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die ſon enfant: cꝰeſt du moins une rEcompenſe 
de Favoir Eleve:3,& les freres & les neveux, ne 


pouvant ſucceder à ces biens que dans un Age 


avance, ils ont den Pay a la N leur dert 
_demavail © noon eee e 251-001 15797 
Te P. Duhalde die que _ roo 3 D 10 
dernier des miles eſt toujours Theritier, parce 
que les ainés ſortent de la maiſon avec un trou- 


ry 


4 


FDouzrzu z. Socitri,; 

peau que le pere leur donne, des qu' ils ſont oh 

Etat de mener la vie paſtorale. & ils vont ſor⸗ 
mer une nouvelle habitation. M. de Monteſ- 
quĩeu ajoute (1) qu'une pareille coutume sbſer- 
ve dans quelques petits diſtricts d' Angleterre. 

Il n'y avoit en Egypte que les prètres, les 
rois. & les ſoldats, qui poſſsdaſſent. des terres. 
Une portion appartenoit à ceux qu'on convos? 
quoit en tems de guerre, afin que Pinterer les 
litt davantage à leur patrie. Les Laboureurs ne 
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tenoient les. champs qu'à ferme (2), Ceſt la 


loi d'un gouvernement ſacerdotal & militaire. 
La politique fit beaucoup d'autres reglemens; 
fans trop s embarraſſer de la-juſtice. Au Japon, 
les enfans de la femme donne par Pempereur, 
fuccedent ſeuls: on veut que les biens donnẽés 
: par le prince, ne ſoĩent pas trop partagces. 
La vanité fe mela auſſi des ſucceſſions; 1% 
deſir de ſoutenit ſon nom & fa famille, Erablit 

autres lois, & la portion des aĩnẽs fut beau- 
coup plus conſiderable. que celle des cadets. 
La proprictẽ devint ſacrẽe, & le culte qu on 
lui rendit , enfanta des coutumes biſarres. En 
voici une. Les Mandingos avoient jadis le droit 


einn 


| vous; þ : 
Us. reſtituer le prix , & de reprendre, avant le 
coucher du ſoleil , tout ce qu'ils vendoient. It 
Etoit dangereux de Hanger: fur le champ les vo- 
lailles & les œuſs qu'on venoit d'acherer 5 cat 
alors on en 3 me 1a e li on les 
rodemandoit (1). 
L partage actuel 4. propriscc bleſſs ki ral 
for, & Von imagina qu'il fallair rEcablic Pordes 
naturel. On $Egara , & on crut que le vol eſt 
petmis. Il eſt meme recommandable chez les 
Koriaques, pourvu qu on ne 'derobe rien à ſes 
parens , qu'on ne ſoit pas pris fur le fait 5 82 
chen les Tchonktchi , une fille ne peut ſe marier, 
ſans avoir donnẽ Nes leg. * _ talent ow 
1 larcin (2). | 
La politique autoriſa cer un 480 que ad 
cun veillat mieux ſur ſa propriscte. Les Mingte- 
liens & pluſieurs autres peuples, racontent avec 
ſatisfaction ceux qu'ils ont fait. dens une ene 1 
| GCadreſle & de courage (3). 1 LOOT - * 
obſerve que les W en troupe ne man- 
quent pas de principes, & qu' ils autoriſent leur bri - 
W er des eie enger Hs doivent, en effet, 
— — —— 
* . de Labat. J6bfan » Golden Traden. 4 


« 2 ) Rel. de Krachenninicow, 
(3) Voyage de Chardin. | 


Users Donner: 
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keflechir ſur beur cetat, & leur ame deßte 


| doit ſe/juſtifier par des raiſonnomens. Ils diſetie 


qu ibn'y a d'autse droit que la force. Les jeunes 
Luſiranienb, qui mavoient que du cburage ad 


lieu de ifortuney ſe! reuniſſoient ſur des monta- 
gnes eſcarpæes, & apres gerre plaint en com 


mun de injuſtièe du ſort, ils parcourvient de 


Jà toute rere e & venrichiſſolent f par lears 


; capines (19.9 0 55 188 > gi #7 Pe 11 n 


O Oa Volts dans tous _ tems & _ Tour ou 


Sit eee — crimes; 1 Gt 8 


duils appellent haonneur & la vertu, des ſenti- 


mens plus Elevds que les autres hommes. On peut 


de la Sicile. le g 9 . | Bs * 
Leurs aſſociations prirent une . de gou- 


4 


gnards d'Ecoſle; qui eſt une des — e 


ſubſiſtoit il n'y a pas quarante ans. „ 


Les chefs de ces voleurs avoient des oke 


1 


7 particuliers & divers dẽpartemens. 


On deliberoit Gang un rconley been. fur les 


1 


N LY 4 * — 
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(1) Diod, de sie. 8 1 i e 3 


— 


lire le Voyage de M. ths e _ les bandirs | 


4 


vernement, & il y a-eu- veritablement des rẽpu- 
bliques de voleurs. L Europe en étoit remplie 
ſous le gouvernement feodal :- celle des montae? 


ve Donn TGT ny 
Skpeditions 3 mais les voix ehen ctoieot tou- 
jours deciſives. e 1509 All 1% le fr 
Is jugeoient eux- mẽmes les Hates criminel- 
es, & leurs e eee Gemicioiane les proces' | 
Civils. „ Seer: f 881 | 
Quand ou chefs le alpin aud & 
8 Mit 'ils ne vouloient pas s'attaquer 'ouvertement\, 
I ils avoient tous: des brigands -patticulizrs. qui les 
f vengeoient en e mais enen inteſtines 
CFe0L8nt rages! : p 63 55 8 54 Ab 


Il ne faut pas croire er ce fuſſent des bri = 


gands Epars. Sir Ewin Cameron, fameux c- 
pitaine « de la bande, rẽſiſta lon g· tems à a Cromwell. 
Le celebre: Mac Gregor fit une ſcience du 
vol, & donda une nouvelle forme à la republi- 
que. II imagina envoyer ſes ſujets dans les 
terres voiſines; ils extorquoient la rente des 
fermiers, & leur eee des recepiſſes au 
nom des. proprietaires. eee 
Un fils de {ir Ewin Cameron, perfectionna ce 
fy ſteme. Le chef ne marcha plus, à la téte des 
expeditions. Il donnoit ſes ordres aux petits vor 
leurs; ceux ci obẽiſſoient, & à leur retour, ils 
depoſoient dans le magalin genen, ce * 
ayoient des d e 0 a % l c 
Les plus intriguans imaginerant” qu ils pou- 
voient avoir af des voleurs Wee e 


vob k. SocrtTs; 
irent eee ANTS 
qui elem piller pope A | 
Coe fils de fir Ewin Cameron fe atoyoit un 
ee ſouverain. II Etablir des imports qu'on 
levoit en forme, & on Etoit a Pabri des vexa- 
tions, apres les avoir payes, Il inventa la taxe 
hlack meal, qui ſe percevoit avec autant de re· | 
3 0 Sahne. due dans les autres gouvernemens, | | 
| = III prenoit de bonne foi le titre de bienfaiteur 
1. 55 public & de conſervateur de la tranquillite 
generale. Il avoir mis ſur for armure & fur ſon 
* cette inſcriptionn?snn: 
Ha tibs erunt artes, pacis componere mores z 83 
us 5 arcere ſubjrctis, & debellare ſuper long. 
Comment les autres brigands n e 
pas eu Feſprit de leur Etat Þ Le vol leur Etoit fi 
familier, qu'ils s' acquittoĩent ſcrupuleuſement de 
5 ce devoir de leur profeſſion, Lorſqu'ils 1 
devaſter les grands chemins, ils prioient le ciel, 
avec ferveur, de les aider de fon ſecours. Sei- 
gueur, bouleverſez le monde, difoient-ils tous 
les jours, pour que les Chretiens trouvent un 
Y woo de pourvoir à leur ſubſiſtance. . 
8 | Les grands exploirs de vol paſſoient pour de 
- Theéroiſme, & on obtenoit alors dey en, de 
”_ . ee Rin 
| Manquer de fidelie , colt — eux i play 
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Cune peine Capitale. « | Mug 


Ils rraitoient avec hoſpiralits ror tous les Ecran- i 
gers, & ils reſpectoient celui qui ſe confioit à 


la troupe. Deux de ces voleurs mirent le Pré- 
tendant ſous leur protection: ils alloient voler 


pour ſon entretien ; & meme ils pillerent les 
officiers gõnẽraux de armee ieee afin do 


lui fournir du linge (1). 
| Des reveurs attaquerent la adhpilikhs) pul Gan: 
tres raiſons. Suivant les Apoctatiques (2) il faur 
Tenoncer aux biens du monde; aan * ny, 
renoncent pas ſont des rẽprouvẽs. 

Les Meſſaliens ſe crurent obligds 10 m 
leurs biens. de les donner aux pauvres, & pri 

vivre MK 15 ons en Werres d 

Wal ee e TY « Hebrides. i $4 
(2) Branche d'Encrätites. Ne Pod, | 

032 * Hit, . 
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* Hnis dans le commencein ent des ſocietss, 2 
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A un e Sans: botitgade- ſent quei 


eſt foible; &ͤ Sil peut eſperer dif ſecours en Cat R 


June attaque generale, il en a beſoin G ailleurs 


pour les diſputes particulieres N dela vient Lal hs 


ſage de:ſe choiſir un am. — 

7 L'homme ſole cherche alors Un: appui 2»1 
compagne-n'eſt pour lui qu'un fardeau & i 
lie avec un autre homme. cl 3099KCAST | 
Celui qub nleſt pas marie a beſdin d- un ami, 
| A lor ſqu il eſt malade : les autres, embartaſles | 


de pourvoir d leur propre ſubſiſtange, n'ont polnt 
de commiſeration. Les Negres de la Cõte d'Or | 


abandonnenr,les-malades-: on. dit meme-quie les 


femmes &. les enfans, stenfuient loi de fehts 


maris & de leurs peres; 5 que cette deſertion 
n'eſt pas regardẽe comme une faute: Pamitis 
paroit plus ſacree que les hens de la nature, & 
les amis prodiguent des fecours que refule la 
picte filiale (1). | 

La debauche forme ailleurs ces liaiſons , ou * 


— 6—b¼ü . — — — 
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gi 1) Mx de Deſtnarghas to L 
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 _ Wancaini; ſont ſoubent ſingulieres ; mais elles 


dangers, pour Saider & ſe ſecourit mutuelle- 


{A vari 2280 a rrbbe I { 


. en eſt la ſulte, & Fon ſe 826 vs : 
alors engage pie N ber les pla ir "& 3 
Par Phabirads, Fs nf? 12 3 Ack * e 8 


Les cérémonies en accompagde le PR | 


ont toujours quelque choſe de touchant. Ces 
engagemens deviennent ſaerés, & ceux qui les 
cContractent + fe donnenr des témoigpages d'af- Th 
fection qu on a peine à concevoir, depuis que 8 
le ſentiment de Pamitié veſt perdu. e "= 
dies Indiens de PAmerique ſeptentrionale Patta- 

chent à un de leurs camarades par des neruds 
indiſſolubles; & ils s'expoſent aux plus gran ds 


ment.” Ils comptent ſe rejoindre dans Pautre 
monde, & ne plus le quitter; & le beſoin qu ils 

ont Pom de Pautre, leur ſemble treenel, IIs s in⸗ 

-voquent” meme comme des genies tutslaites, 
torſquiils ſont en differens lieux (1 +3: & Sen 1 
paſſion; qui devient eharnelle, prend cher les 
Fine gens le cariQere de Pheroiſme.  - ©» 
Si deux” Jakutes amis, ſont. obiges 45 . 
Kpater ; les adieu ſe font au milieu d'un bois? - 
Celui qui reſte, monte ſur un arbre, dont ii 
. les a C'eſt la Plus grande marque — 


a - 


— 


0 3 n ob — Py — * 2 2 - wh — 


— 4 A - 


(1) NE 25 Squvage Americains, : oo Al a 
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wil puiſſe donner à Fautre, & il 1 
glorifie de cette belle action r cole 


* 


Un Scythe cherchoit un compatriote cours 


geux pour. ſon ami, & deès qu'il le trouvoit, il 
lui faiſoit ſa cour, comme à une fille qu'on veiit 


Epouſer, Le meme homme avoit ſouvent à choi- 


fir entre pluſieurs prerendans; & celui qui mon- 
troit de Vintrepidite ou de la grandeur Came 
ſe voyoit entouré d'adqupreurs. Voici quel oo 
le ſceau de ces unions. Les deux amis ſe pi 


quoient les doigts; ils laiſſoient couler leur — x 
en meme tems. & dans la meme coupe; apres x 
avoir trempé la pointe de leurs cimeterres, ils 


buvoient ce qui reſtoit, & Hs. Juraient de vivre 
enſembie, & de mourir Tun: pour autre. On met 


toit au rang des femmes publiques, „les ien 


gui avoient plus de deux amis (2). 0 


Les inſulaires de Mindanao imaginent qu? on 
ſe choiſit ainſi des amis dans toutes les con- 
trees; & dds. qu'il arrive des étrangers ſur la 
cote , ils vont leur demander s'ils ont beſoin 


d'un camarade. Ce camarade les nourrit , les 
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ane alin Ah ſe hes pour au: 5 Sil, Fen | 


1 — 2. — 1 
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© REO IS ue meln. ante cl 4d 
. (2) Ht der pie Eng 6 ue, 
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tecevoit rien un croiroit 15 les aime tende. 
ment . | e N 

Ces uſages 4 ind ee fabliter; W 
que les ſociẽtẽs ont pris de laccroiſſement mais 
on veut en bonſerver des veſtiges. Blas Valera 
dit que la loi de fraternite-obligeoit les Peru- 


1 viens à N dider mutuelle ment, à labourer, à ſe- : 


mer, a recolter, à bũtir leurs maiſohs; &c(2) == 
II eſt ptobable qu'on la fit; lorſque les wes 
du Perou commengoient à ſe raſſembler. 


En Etudiant Thiſtbire des nations, on ci 


1 que Tamitis S affoiblit ; à meſure que les petples 
deviennent plus polis. On retroube, en effet, 


dans les mœurs de nos bons d yeux, ung naiveté 
intéreſſante. Les amis couchoient alors enſemble. 
On voit que Richard cceur de lion & Philippe · 
Auguſte courhoient dans le meme lit (3). Au 


ſiccle dernier, c etoit encors- la coutume de 
2 avec ſon ami; & meme la purett du lit 

tial ne s' effarouchoit point de Papproche 
et. Louis XIII alloit ſouvent coit- 


cher avec le connetable ; & quoiqu' amoureux 


de la femme de fon ami, il s'endormoit tfan- 
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490, Levan DOVIrenr. beer: x 
- .quillement ſur le meme chever, : Kas alter % 
ſans defirs (1 : *% | Pye Fro 


Preſeus. Luſage des preſens ſi repandus Ty 1 pre- 


5 


miers tems, a la meme origine, & voila. pour- 


quoi dans bien des contrees, il eſt honteux de 


les refuſer: les mœurs & les idées changent par 
18 ſuite; la fierté 8e Forgueil bew am nia 


| pic, & alors -on:rougit de les recevoir. 


Chez les Odryſes, peuple de Thrace, 
w oſoit pas les refuſer: les Grecs avoient ke 


i 


-memes idées au tems de la guerre de Troye : 


yy ſſe demandoit ſans fagon les prẽſens d'hoſpi- 
ander (2). 
Les preſens paſſoient pour des marques d' at- 
\_tachoment & d'amitis : les chefs: voulurent en 
-recevoir de leurs ſujets, & ſans les exiger, ils 
een tous ceux qu'on leur offroit. Ainſi, 


LN [talits, -& il ſe vantoit meme de les de 


on n'aborde les capitaines de pluſieurs ſauvsges, 
gquꝰ un preſenta la main. Les Germains en parti- 


culier & en corps, faiſoient a leurs prinices des 
ene * 
JJ 5-05 Sy 1» - 
uw” en ils les exigerent , & & ce no furent 


dons qu ils ẽtoĩent obliges Xe N 


.. 5 4 3 . * 8 
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55 Efais hiftoriques fr Paris, 2 oh 294 
(2) Hiſt, anc. des peuples aa ct * 
03) n de — Germs EOS 25 1 By th 3 


Pe 
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n vink DSM du RS . ar 
_ des impots; car les peuples, accablẽs aibs, 
leurs ne penſoient pas à en faire de bon gre. og 
On continua de les appeller des preſens ; parc 
que les homs en impoſent aux hommes, & 
meme les princes ſtipulerent dans les traitẽs de 
* qu on leur donneroit de ces preſens. 8 
La plupart des Negres ne peuvent aller à 14 
cour de leu chefs , -qu/avec des preſens ; &,il y 
a des cantons ou a chaque ſujer eſt contraint ꝰ ap- 
porter au pied du tröne 2 * don, een | 
-&-feniohoix. "0 
| a & Friars anglgrgldad 
Getedialeunrichslle, les extorquent ſans. hoores, 7” 
Gama pia deux officiers de la cour, d'examiner) 
celui qu'il: deſtinoit au Samorin de Calicut. Les, EC 
officiers ſourirent en voyant quatre pieces e 
carlate, ſuc chapeaux, quatre branches de co 5 
rail; du cuivre, une caiſſe de ſucre, deux ba-. 
rils Chuile: & deux de miel; ils lui dirent: » Ce. 6 
preſent. n'eſt-pas-digne du-Samorin z-un pouyre: _ 
marchand en fait de plus riebe, & le prince nen 
regoit point qui ne ſoit d'or, ou de als, 
r CD. „ wt . ‚ ‚ ec 
Les petits ſeigneurs imiterent Fendt hos u- 
verains: 1 ee e e bli-. | 
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gation de faire des prẽſens & des t trennes 8 en 
eigneur (1). II y avoit des hemmes qui examia 
noient avec ſoin s 11 ces preſens Etoient bien 
conditionnẽs, ou, comme dit la nn 5 
Lils Etoient- PIER i tire Seeed e. W 2 da 
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4 lave ſon corps „pour wil ne ane — : 
de degotir aux autres ni à ſoi-meme'; mais les 

ſauvages, dont Podorat n'eſt pas na ; 

ne, ne ſentent rien, & ils recherchent”plur6t | 
des parures groſſieres, que la propreté; parce 
qu'elle tient à une delicateſſe d' organes, qu'ils 
ne connoiſſent pas encore. Ils ſont à cet égard 
comme les animaux: excepté les caſtors & les ; 
chats, qui ont Podorar tres fin, tes autres ſe 
roulent dans toutes les e anon, en re e 4 
| cevoir. . e FH ” | 
Ja ſaletẽ eſt More is a e | 
it eſt © — de + hs 5 an deer & we mo £ 
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1 Sens DOMESTE * 29 
0 qui ne ſont pas tanns es; il ſe couche ſur Vherbe 
& ſur: la terre ; il potte à ſa bouche des corps 
huileux, & il ne ſait pas qu'il y a des moyens 
_ Cenlever les ordures. Cet tat dure iquelquefois 
tres-long-rems:, ſurtout ſi la nation trouve avec 
peine ſa ſubſiſtance. Ceci depend plus particulie- 
rement de la fineſſe des organes, puiſque deux 
| ee „dans la RING mien 
Egalement ſale. is en e et e 
20 14 propreté ne ur pas toujours lei degre: 4 
civiliſation; car les Kamtchadales 8 les Tartu 
res ne lavent jamais en ag he je es pots 
ni leurs mains, ni leur viſage (1). e ee 
La ſuperſtition conſacre la ſaletẽ, parce 
quelle favoriſe la pareſſe & Thabitade- Les Tar- 
tares maltraitent ceux qui ke leurs habits 2 
Dieu, diſent-ils, eſt irritè contrieux & il fait 
gronder fon tonnerre-; 10 hw il voc des mou 
qu on a ſuſpendu pour les ſecher * 1 
Cette habitude devient ſi invẽterse dis As 
chefs des empires ne peuvent pas. la detruirez 
&& ils recourent en effet à des moyens ſinguliers. 
Cortez trouva, dans le palais de Mexico, des 
ſacs bien lies, Ojeda les vit t n 
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e pbüx. Pour deli rer fon" people ue * 
mine, qui le devotoit; „rempereur àveit iin TL | 
gins dimpoſer us tribut une certalne antits 

de poux (10% . Gardilaſſo dit que 168 Peru- 
viens ẽtoient : auffi contraims en kurer annuel- 8 
gy ooo cornet aux Tncas.. 1dul gl 90154 
Lorſque les peuples commiencent! Fuiseria 2 
proprete ,»ils.employenvides oxpediens qui ems 
No au premier coup d'œil, les Eloifgneride 
 knur>buts urine degraife un corps mieux que 
eau; eile en ste micum la route & les ordures,, 
8 les 3 pretmieres peupladess en ſetvent commu- 
- nEment pour. ſe layer: Sons rappeller es gu οs , 
=» dit tant de ſois des Hottentots, la plupart des 
ſauvages habitans des files ſe lavent ainſi des 
grands jours eine 200th REA 
II paroit meme que cette odeur leurefÞÞ agr6a-' 
ble les hommes, chez les Samoiëdes Soegt- 
ſies, ſe lavent avec eau: de leurs femmes N 
oelles · cĩ avee Peau de leurs maris. Après ste 
lave dans Hurine, les Groënlandoiſes croient 
exhaler une odeur ſuave; c eſt leur eau de ſen- 
teur, & quand une fille -s'eſt mend: Ry 
on e la — noch e ee 
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6 ons Downs Tt eo . 
0 Ee Celtiberiens fs; lavGienr toutes les N 2. 
| du, Corps d urine, - fans exception, gait sel 5 
frottolent meme. les dents (1 7971Jy. 
On prend peu à peu de Paverſion Pour la ſa- 
| lets: les ulages ahſunder ou cruels'$inrroduifent, 
_ & la ſuperſtition erte — mille W fs 
ſur les beſoins naturells. 
Après qu'on a en ces Lelains 3: alt uns 
f abowvinagion," A —— 4 ne ws laver e 
mains (2). 1 Her) 16115 234 e 
Les vents & 1 rots pedet We 15 Negres | 
de le Cõte d'Or, pour une très· grande indé- 
cence, & ils meurent plutòt que de la commer . 
tire volontairement . ͤ ͤ c SE 
Les inſulaites des Mirinnch: eee 1 
ment & jamais fans beaucoup de precautions4 : 
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mais ils ne crachent en aucun tems yy Ia: 
maiſon d'un autre. ni le matin (a)). 
II eſt honteux a un. Maroquin e de- = 
bout, & celui qui le fait, eſt privs du en bo. - 
ae eben, e 6h eee, 
nenen 401 3645 5 — at. - 204 19% 6 1 1 
> * ) Diod. He Sie. L 5. ch. 12. | INN 
Vr TED 
73) Prevòt, t. 4. Bs 7 9 3 | 
(4) Hift. des Iſles — T 
(5) Saint Olon, Braithw ait. 2 
: 4 


Hl V6 LIFAE 1 DOVZITME, Soc 1, 

. Le Tartare qui piſſoit jadis dans ſa maiſ6n ; 

1 Etoit impitqyablement mis à mort; & ih falloit 

[ | que les malades qui ne pouvoient pas en ſortir g 

1 e mployaſſent bien des purifications (1 )... 
133 On dit qu'en Egypte les hommes urinojent 
Ll deccroupis, & les femmes debout. Les ſauvages 

| de la baye d'Hudſon &. les Amboiniens ajou- 

=_ tent mEme que b'uſage contraire ne convient 

= qua des chiens. — Il eſt -aife de concevoir. 
= que les hommes 8 accroupiſſent pour cacher uns 

| choſe ſale; mais pourquoi les Egyptiennes le. | 
i tenoient-elles debout? Sil faut aſſigner à cette 

Fi habitude une cauſe raiſonnable, on obſervera que 

| le canal de Furetre eſt beaucoup moins long dans 

I Ja femme, que dans homme ;- qu'il S*epanche - 
I! aiſement & ſans effort; que les hommes, &ailleurs, 

4 ſont ſouvent obliges de comprimer la veſſie, & 

1 . auge eſt alors une dern favora= 

[f = 1. Ws renin 5 
i 1 . 8 de la Care TYArguimg -: 
1 Pra le nez & la bouche comme des ca- 
bl naux fort ſales; ils les cachent ſoigneuſement 

ly avec un mouchoir , comme on VOY ailleurs . 
1 d'autres *. du corps (2). 
| | (1) Bocmus 5 POE e 25 


(>) Voyage de Cadamoſto. 
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25 5 main ee 3 & is ne „ jamais que 
la gauche, aul reſervent ad Eautres exer· 
e Ef N NN 
Oeſt une 5 au | Malabar, TY "de IE 
en buvant le vaſe avec ſes levres : les Portugais- 8 
admis 3 T audience du Samorin, furent obliges 
de ſe conformer à cet ulage: les uns touſfereng- 
TS beaucoup, les autres répandirent ſur leurs ha- 
bits, une partie de la Laueur- ce qui amuſa 
toute la cour Db in al a0 Daw 
Less prejugss viennent auſſi confacrer la pros 
pretè, & alors, il 1 a plus rien de vil, de tous 
ce qui peut y concourir. La loi oblige les Mahox 


mẽtans à prier einꝗ fois par jour, & à ſe ler 


auparavant les mains, les bras, les oreilles, les: 


narines, &. le derriere & les parties naturelles (v 


Les nobles des Maldives ſe font un honneur, 
de raſer les rois & les ſeigneurs principaux des 
la cour; & la plupart des inſulaires e 
raſer 1 la bone des molgucer N +1023 "361918 by 
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70 40 085 S' aborde Suns! maniere lets 
& qu on montre de rempreſſement & de la joie 


---- i porte peu qu'on remue telle partie du corps, 


ou qu'on faſſe W's ceremonie. II doit y avoir 
en ceci un grand nombre d'uſages différens. 
Obaque peuple dit qu'il ſuit les plus raiſonna 
Bles, mais ils ſont preſque tous également pros 
ples, & il ne faut pas les craiter de ridicules. 5 
Cette multitude infinie de coutumes peut 3 
rapporter aux T&vErences ou ſalutations, & à Pat- 
_ fouchement de quelque partie du corps, I paroit 
qu c'eſt un mouvement naturel de ſe baiſſer 
& de ſe proſterner, lorſquꝰ on ẽprouve un ſenti- 
| ment de reſpect; z car les peuples -Epouvantes' ſe 
jettent tous à terre ou a genoux, pour adorer 
les ètres inviſibles. L'attouchement affectueux 
de la perſonne qu'on talue, eſt une e 
de la tendreſſd | | 
Les fimagrees & 5 Goes ne —— pas * f 
s' introduire; & on en fait davantage , à meſdre 
que les nations s'Eloignent plus de la fimplicite, - 
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LEES Ane ——— ry 

La ſuperſtition; les mœurs d'un peuple,, ſa po- 
tion, influent auſſi ſur les manieres de ſe 
luer; & Von verra aiſẽment tous ces rapports. 
Ces manieres de ſaluer ont quelquefois des 
caracteres differens, & il eſt 4ſſez intereſſant 
= 225 nts les. nuances. Pluſieurs annoncent 
un raffinement de dElicateſſe;, '& d'autres ſont 


remarquables par la naivetẽ ou? par une ſenſibi- 
Airs exquiſe. En général, cependant, elles ſont 


ſouvent les memes dans Penfance des nations & 
dans les ſocietss plus polictes. Le reſpeck. Thu- 
milité, le ncant & la crainte , sexpriment à- 


peu pres de la mème fagon, car c * une yd 


| 4 organiſation du corps, . f 
Bientòt ces demonſtrations ne Font Aga qu'uz 
ne vaine politeſſe qui ne fignifie rien: on dira 


ce qu'elles furent d'abord, ſans 8 nenn de 


1 


ce qu elles ſont devenues. 
Les premieres peuplades ne. Fabordentriids 
4 une maniere particuliere; elles ne connoiſſent 


ni les révérences, ni les ſalutations, ou elles les 


mepriſent & les dedaignent. Les Groënlandois 
rient en voyant un. Europeen qui ſe tient de- 
bout, & la tete dẽcouverte, & qui courbe ſon 
corps, devant celui qu'il appelle ſon ſuperieut (1). 
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(5) Hiſt. des iſles Marianes. 1 
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n va rapporter ce qu'il y a de plus piquamt 


ches les diffẽrens peuples, mais on ſera contraint 
d'en Elaguer une grande partie. - * 
Les inſulaires de Lamurec mA les Philippi- wy 


nes (1), & les habitans des Palaos (2); prennent 


as main ou le pied { 3) de celui 2 ſaluent . * 
. 46 Les 3 de 1 0 4 en 4 


aiſant epaule, & ceux de Horne ſe couchent 


Alors le ventre contre terre (4). Les habitans 
des Marianes paſſent la main ſur Peſtomac de 
celui qu ils veulent honorer (5); & les Ethio- 
Piens ſe prennem la main droite, | VAN portent 
W leur — — rote gb 


Les Lapons appliquent e leur ne 


contre celui de la perſonne quł ils veulent ſaluer; 


& les Ayenis lui ſoufflent dans P'oreille, en frot- 
tant doucement ſon eſtomac avec la main 673, | 


Dampierre dit que les inſulaires de la nouvelle 


Guinee as contentent t de _—— fur nn betes 


21 . + 2% "45 1 "= pe. Ls 


8 * bf 2 "ry = 22 wn" 
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EY (29) Rel. du P. le Clain. | l 
; (3) Suivant qu'ils ſont debout ou — 


(A) Voyages de Le Maire & de Schouten. | 


(8) Lettres dif, Rec. 4. 
(7) Eſſais hiſt, de M, * Saint: Fabi 


bnlert Dom ES TIB. 3 9 
des fouilles d'arbre, qui ont toujours:paſle pour 
des ſymboles de Vamicis & de la paix; & dans 
zune des grandes Cyclades, on ſe jette de Peau 
ſur les cheveux, lorſqu on s 'aborde ().. 

D' autres ſalutations ſont incommodes & pẽnĩ- 
blew pour celui qui n'y eſt pas accoututne z car 
elles exigent une ſoupleſſe dans les articulations 
& les membres, que Pexercice ſeul peut donner. 
Les inſulaires d'une iſle du detroit de la Sonde, 
ſaluerent Houtman de cette maniere. - Ils lui 
prirent le pied gauche qu'ils paſſerent douce- 
ment par · deſſus la jambe droite juſqu au genou 
de notre voyageur, & de 1a ſur ſon viſage, de- 
puis le bas juſqu au ſommet de la tete (2). Les 
habitans des Philippines plient le corps aflez 
bas, en ſe mettant une main ou toutes les deux 

ſur les joues , & levant en meme tems un pied 
en Pair avec le genou plié (3 ). Les peuples 
d'Arrakan joignent alors les mains au- dellus de 
la tete, en ſe courbant. 89 | | 
Un de IG ote e Wh de celui qu” il wh | 


— ama... * 
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—— — 1 


7 i þ 1 Je 0 Cock. e 
* 2) Voyage d'Houtman. Il y a deP ore 3 ce 
qu” on dit ici, mais il paroit que ceſt véritablement le 
pied du meme homme qui va juſqu'a ſon ors apt 
(3) hes de Gemell Carvbeys n FIRE 


—— * 
817 25871 4 
* 


* 


"I 82 1 bouz irn Sober: 1 


Jue; il Pattache au milies de ſon — 
de e le laiſſe à moirie nud (1). 1 4 
Cet uſage de ſe deshabiller sen cette occaſion, 
prend d'autres formes. Souvent on ſe met nud 
devant les perſonnes qu'on veut ſaluer, & cela 
ſe congoit très- bien: on les aborde avec humilité 
pour montrer qu'on eſt indigne de paroĩtre en 
Jeur preſence. Il n'eſt pas alors queſtion de pu- 
deur. M. Banks regut la viſite d'un chef Ota- 
by hitien & de. deux Or icnnes. d'un rag ai 
.zingus. Voici quelleg Meng les ceremonies 4% 
Penttevue. Apres Wielquss pieliminaires, un 
8 homme apporta neuf pieces 4 Ute 5 
: 4 terre. Il en poſa d' abord tibis Pune fur Pautre. 
L' une de ces femmes releva ſes vexemens: juſqu a 
| la ceinture, monta ſur les tapis & en fit trois 
fois le tour à pas lents, avec beaucoup de ſang- 
froid, &æ un air d innocence & de ſimplicite qu il 
n'eſt pas poſbble d'imaginer. Laiſſant retomber 
enſuite ſes vetemens , elle alla ſe mettre a ſa 
place. On ẽtendit trois autres pieces, Pix le- 
quelles elle remonta, & fit la meme. cérẽmonie. 
On &tendir les trois dernieres, & elle en fir en- 


cC.ore le tour pour la troiſie jeme fois, & de ry meme 
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a iere 1 . 
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. : (2) Voyage de Cock. Noe? b n 1 5 
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Lorſqu'un Otahitien choiſit un de ſes comp &  / 
: e ou un Etranger pour ami, il le revet ds N 
tous ſes habits, & il ſe met nud (1). „„ 
3 Peu - A- peu on ne ſe deshabille plus en a 
tier, mais on quitte toujours une partie de ſeg 1 8 
Vvetemens. Les inſulaires des Philippines 6 orent de 
deſſus leur tete le manputon qui la couvre : ail- 
leurs on Ste ſon chapeau: les Japonois de- | 
chauſſeat une de leurs pantoufles; & lee pes 
ples d' Arrakan Stent * ſandales & leurs bas 92 
dans les antichambres. luſieurs chefs exige - 1 93 
rent ces marques de reſpect. ' Pune maniere 
plus humiliante. eomme on Ta dit au n ein 
quieme. N 7 | 
Dans la faire | all onthe bereite he . a6couveity 
1 grands d'Eſpagne rẽclament encore le droit 
de paroĩtre couverts devant le roi, pour montrer 
. quiils ne lui ſont pas auſſi ſoumis que le reſte de 
la nation, & bon pourroit obſerver que les An- 
glois ſe decouvrent moins que les autres nations 
de Europe. 8 
Enfin, il n'y a pas ſou” aux . qui P WY 
tournent le dos en ſe ſaluant, comme le dit Ales 
tagne, qu'on ne puiſſe juſtifer. | 
—_— on n parle 4 2 * _ 2 0 , fl ee 1 


1 * 12 a e 
Tome mn LES. | 


ſe ſouvenir qu'ils aiment les farces groſſieres, & 
qu ils font un ne 18 toutes b Leue e : 
nies. | 
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La plapher: 3 1 pouce * 1 CRE 


bes ils font craquer ( 1). Ceux de Sierra-Leona & 
du Cap Meſurado ne tirent que le pouce & ot 
1 doigr, en criant akki 6 alli 6102) 


Les Mandingos ſecouent la main entiere; 


mais Sils ſaluent une femme, ils portent ſa 


main à leur nez, & ils en flairent le revers deux 
260%; La AT | SET: 


Vn envoyé du roi ON D e e 

Pe cens ſoldats, aborda Snelgrave de cette 
maniere: tous les Negres armes d pes nues, 
de targettes, &c. firent des grimaces & des con- 


torſions ridicules; le capitaine & d'autres officiers 


Sapprocherent des  Anglois- l'epëe à la main, & 
Ia ſecouerent ſur leur téte; ils en appuyerent 


la pointe fur leur eſtomac, avec des ſauts & des 


mouvemens frenetiques (4). & prenant enſuite 
un air grave, en leu hon ng main: & but 5 


She fante, - 10 


0000S ee du Cap Lops beben. deux en 855 


15 1 ) Voyage Arkin. 
(> ) Voyage de Philipps. 
(3) Voyage de Labat. 
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bless ponzsTroves Ir 


Tirols fois leurs mains Pune: contre Fautre; lorſ- 
qu'ils ſe rencontrent. S'ils veulent ſaluer les vieil- 


lards ou un de leurs ſuperieurs, ils mettent un 
genou à terre, & levent les mains à la hauteur 


de Tepaule; ils les frappent trois fois Pane con- 


tre Tautre, & preſſent trois fois la droite de la 
perſonne qu'ils reſpectent. S'ils tẽmoignent à 


quelqu'un une grande affection, ils élevent la 


main auſſi haut que leurs bras PN ber ag 
mettre (1). a "4a 279 
Les Neégreſſes de Sn. "DOSS baren 10 


coude & élevent les mains fort pres de leur 


bouche; elles ſe ſerrent tres - doucement, & ſo 
retirent enſuite en faiſant une nn inalüha- 
tion (2). 7? 


Les femmes de la Cate &Or portent a ie | 
cheveux de petits peignes a deux dents ; elles les 


6tent de la main gauche pour ſaluer ceux qui les 


viſitent (3). D'autres fois des eſclaves apportent 


de Peau, de Vhuile de palmĩer & un parfum gras, 
&& elles en frottent leurs hotes (4). Wo 
Si deux Negres d'Ardra veulent ſe 4 da 


— — de conlideration & Tamiris, | 


ꝙ— PP 8 * 


— — — nn. * ” — hed 


(3) - AY PArtus, | 
(4) Boſinan. 
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ils boivent tous deux a 1 18 dans le pan 


| verre ( x): 


On a dit e de n maniere on ow, + 


A les rois Negres; il faut expoſer plus en detail 
comment on les ſalue. Les courtiſans mettent | 
Cabord un genou à terre, baiſſent leurs mains, 


& apres avoir touch la jambe du N 45 ils ſe 


retirent quelques pas en arriere (2). 


On ſe met à genoux & on poſe le ende 8 con- 


tre terre pour ſaluer le roi de Quojas( 3 ) 3 & en 


ſortant de audience de celui de Commendo, 
on leve les bras, & on Joint les mains * la 


tète (4). 


Lies grands de Loango ſecouent les bras, & 
; ta deux ou trois ſauts en avant & en arrierez 
& ceux qui ſont dans les bonnes graces du 
prince, poſent les mains ſur ſes genoux & la 
tete ſur ſon ſein (09) 5 
Si deux rois AS le viſitent mutuellement 5 
us s' embraſſent en nnn nee trois ois le 


| er du milieu. 


n e barbares donnent fouvent a leurs 1 5 
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1) "A #Elbde. 15 | 
(2) Jobſon Golden trade. 5 


(3) Dapper. £2 | EO Eo 
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(s) "os de Battell, | 5 MTS 
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ver s o AES TT Gurs „ 
Sitio: -Pempreinte de leur caractère. Lorſ- 
que les habitans de Carmene vouloient bien ac- 
cueillir un ami, ils s'ouvroient une veine du 
front, & lui preſentoient 2 a Hoire le W "ll en 


5 ſortoit (1). e | 7 


W_ 


Los Francs Sarrachoient un chown '& 10 och 
ſentoient à la perſonne qu'ils venoient ſaluer. 
Lhomme qui tomboit dens Peſclavage , N 
2 cheveux & les offroit à ſon maitre (2). 
Enfin, le badinage ſe méle quelquefois/aux 
ſalutations des peuples polis, & Pon voit dans 
Plante, qu'on ſaluoiĩt jadis en ſe tirant o- 
reille (3). En général, cependant, parmi les 
grandes nations, on courbe le corps, on ſe ſerre 
la main, & Pon s embraſſe. Les Perſes autrefois 
ſe donnoient un baiſer ſur la bouche, Sils ẽtoĩent 
_ _ en 'dignite', & ſur la joue, ſi Pu. deux 
toit inſerieur à P'autre. Ils ſe proſternoient à 
terre en abordant un homme d'un rang très- 
-diſtingus, Ils failoient plus de cas de ceux qui 
vivoient le plus pres deux, comme ſi la valeur 
des een Etoit en raiſon RE or leur dif 
F ind ono; 2 ot Wt 


— 4..5 | by . f 


| ( x) —_—_— eee 90 a 4. 
: 2 2) Agathias & Greg, de T0 
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(3) Plaute, in Poen, #197 6 1 5h 8 5 | "7% | 
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On n'expoſera pas les rafinemens particuliers 


qu'on trouve en differens pays: ainſi dans le 
royaume d' Arrakan la politeſſe veut qu'on ne 
paſſe jamais ſous un pont de vaiſſeau, ou dans 
une chambre baſſe, lorſqu'i il ſe trouve One un 995 
dy ee ( 19. | 7 
Ce ſeroit ici le lieu examiner comment la 
policeſſe fir les revolutions des empires; comment 
elle eſt baſſe & rampante dans les pays d'eſcla- 
vage, & libre & dEgagee chez les peuples libres; 
comment Pepoque de la politeſſe des Romains 
fut celle de l'etabliſſement du pouvoir arbitrai- 
10 (2). Les complimens en uſage chez les diffé- 
rens peuples, qui ne ſont ſouvent que ridicules 
& qui n' ont rien d'intẽreſſant, ne mEritent pas 
davantage de nous arreter; car la prẽtention & 
I 'eſprit ſervile, l'affectation, la groſſieretẽ, la bè- 
tiſe & le mauvais got, y percent de tous cOtes:, 


& on ne peut pas y penſer ſerieuſement.- On ne 1 


parlera que des Chinois, qui ont le plus abuſe 
des revErences & qui I les vantage poli- | 
nn ces puerilites, .- £8 2035; anon 5b 

-Les hommes remuent e W affec- 


be 04004 5 reggie mains Saad Tur la poles & 
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baiſſent un peu la tete, en diſant Tin, zſin. Si on 
aborde une perſonne qu'on reſpecte, on Hleve 
d'abord les deux mains jointes, & on les baiſſe 
enſuite juſqu'a terre, en ſe. courbant. Si deux 
perſonnes ſe rejoignent après une longue ſepa- 
ration, elles tombent toutes deux a genoux, & 
baiſſent la tẽte juſqu'l terre; & elles e deux 7 
ou trois fois la meme cerẽ monie. 

Si Fon demande aux Chinois comment ils fe 
portent : ; ils rẽpondent, fort bien graces 4 v 
tre abondante felicite. S'ils veulent dire 3 un hm- 
me qu'il ſe porte bien, ils ſe ſervent de ces ex- 
preſſions: la proſperite eſt peinte ſur votre Hage > 
ou votre air annonce le honſieur. 

S'ils g&appergoivent qu'on pr a Fe 
pleire, la rẽponſe eſt: vous tes prodigues de votre 
cœur. Si on leur a rendu quelque ſervice, ils di- 
ſent; mes remercimens doivent etre immortels. Seils 
craignent d'avoir: interrompu une perſonne occur 
pee, ils diſent : Jai commis une grande. - fante 
en prenant trop de liberté. Si on les previent par 
quelque politeſſe, ils s'ẽcrient: je n ſe je Noſe, 
je noſe, en ſous-entendang ſouffrir. que vous prenieg 
tant de peine en ma faveur. Si on leur donne quel 
que louange , ils rẽpondent: comment. oſergi-je 
me perſuader ce que vous dites de moi. Si on a dine 
thay: deux, ils diſent en £:29Q88 quittapt ::Nous 
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warons pas traite M. aver aſſez de diſtinétion. Te h 
n employent jamais dans leurs diſcours la pre- 5 
mie re ni la ſeconde perſonne. Au lieu de dire: 
Je ſuis 7 rt ſenſible au ſervice que vous mae rendu, 
Als diſent: Le ſervice que le ſeigneur ou le docteur a 
kendu au moindre de ſes ſerviteurs , ou de ſes Eco- 
= lers, Pa touche tres fenſiblement ;; & il eſt impoſſi- | 
ble de traduire dans les diverſes langues de Eu- 
5 rope, ebe e ils 10 donnent n en 
een . 
II faut Sbttbers⸗ que toutes ces , rho 6. 
preſcrites par le rituel chinois; qu'il derermine 
le nombre des reverences , les expreſſions qu On 
doit employer, les genuflexions , & les tours I 
droite & à gauche qu'on doit faire; les ſaluta- 
tions du maftre devant la chaiſe on Pon va gal 
ſeoir, car il la ſalue profondẽment, & en Ste la 
poulſiere avec un pan de ſa robe; & enfin jufs 
qu'aux geſtes muets, par leſquels « on vous e 
: &entrer dans une maiſon, . b % 
Leps payſans & les gens du een ne ee 
„ pas à toutes ces regles de civilité. Les Etrangers 
5 eux-memes ſont obligẽs d'apprendre d abord les 
cerẽm. files de hempire, & les n 
| quarante' jours & ley Wen avant de ER a | 
NR . e 


"by bud des efimonie les ie ee 
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| Vixovy. önnen | Ar 
5 rosdelene. & il en ſort tous les jours des 
arrets ſinguliers. Les Chinois $'y ſoumettent avec 
la plus grande exactitude: ils croyent que cette 
attention à femplir les devoirs de la civilité; 
depouille Pame de ſa durete naturelle , donne de 
la doyceur au caractère, & OY Fordre 8 
1 ſubordination dans Verat (1 7 
Les marques dhonneur e . arbitrais 
res 8 dependent de la convention; elles peu- 
ventilonc etre differentes, car tout depend de la 
maniere d'enviſager les objets. Parmi nous, on 


eeſt plus a Laiſe aſſis que debout; il ſemble qu'a» 


lors on ſoit en repos, & qu'on ne $'occupe pas 


5 beaucoup de ce qui nous entoure: quand on eſt 
diebout devant quelqu'un, on eft pret a marcher 


au premier ordre ; on ſe tient par reſpect dans 
une ſituation een & il eſt 47 1 e 
| de Ken: $7194. 4 


Ailleurs les princes ales ed on Lode parle 

7 alle, & C eſt une faveur de ſe tenir debout en 
leur preſence, Cet uſage appartient ſur· tout aux 
pays deſpotiques: un deſpote ſouffre avec peine 


42 port aflureds; ſes Tujers 3 35 il aime I a courber 


it 1) Relat. de Magalhaens , & Chins au P. Dubalde, : 
Autrefois les femmes de la Chine faiſdient auſſi des com- 


. plimens, mais on ne bg bermet ploy 88 h vi i pes dr } 


; as muettes, 
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leur corps & leur caractere; ſa prẽſence doitage 
pouſſer vers la terre ceux qui le voyent; il ne 
veut ni empreſſement ni attention, mais de la ter- 
reur. Ces uſages commencent à la cour & le re- 
8 enſuite dans la ſociẽt e. 
| II faut remarquer, que dans quelques pays of 
2 Os C Ceſt une impoliteſſe de ſe tenir debout, les hom- 
mes ne s aſſẽ yent pas ordinairement; & alors on 
1 ne ſe met plus a ſon aiſe ens aſſẽyant. Cette. der- 
i niere poſition eſt un état de contrainte ꝶ de 
| douleur; & les Romains ne mangeoient aſliy que 
dans les deuils & les grandes calamites, Ce qu on 
| va rapporter n'a donc rien de ſurprenant. Le 
Les courtiſans ſont aſſis devant Fempereur du 
Monomotapa; les Arabes, les Portugais & quel- 
F | ques favoris e ſeuls du 4 de 7 5 | 
| tre debout (1). 
| 
| 
| 
| 
| 


A la cour de 8 Fo ft 1a plus 8 * 
- - toutes les diſtinctions de pouvoir ſe lever (2); 

5 & à Siam, il elt . eee en debout p 
1 | W 5 k.- 3: 12 5 | 
„ L'uſage de paroltre couvert di baillons devant 
Jes princes & 12 0 is 4 241 0 a la meme 
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Les conventions & le haſard ſemblent avoir 
Actarmineé {i la droite ou la gauche ſont des pla- 
ces d' honneur, & il n'eſt pas Etonnant que ce 
Pr6juge varie chez les diffẽrens peuples. Voici une 
conjecture, Il eſt naturel que la droite ſoit une 
place d'honneur pour ceux qui ſe ſervent habi- 
tuellement de la main droite, & que ce ſoit, au 
contraire la gauche, dans les pays od Pon ſe ſert 
habituellement de la gauche; & chez des Ambi- 
dextres toutes ces places devroient- erre indiffe- | 

rentes. On prend aupres de la perſonne qu'on 
reſpecte la poſition où Pon peut plus aiſement la 
ſecourir , ob&ir à ſes orares , ee la main 
Alu offrir ce quelle defire, 7 
La droite eſt communement la Made ho- 
Kehre parce que la plupart des peuples ſe ſer- 
vent habituellement de la main droite, & un 
gaucher ne pouvant plus ſuivre ſa commodite | 
particuliere, wy 58 nn TR des 
r re be F 
Lors meme. qu 11 92rabliroir des coutumes 
univerſelles qui dementircient ce principe , une 
"explication n'a pas beſoin de rendre raiſon de 
tous les détails. Ainſi Ia gauche eſt rẽputee | 
la place d'honneur dans preſque toutes les 
parties de Orient, & ſur· tout parmi les peuples 
de la Tartarie qui fuivent la religion de Maho- 


— 
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met ( 1). — On voudroit ſavoir fi les Orlen 
taux ne ſont pas plus ſouvent gauchers. que nous. 
8 fi leur parure, leurs vetemens, leurs exercices, 
&c. &c, ne demandent pas Puſage de la main 
gauche pliner = de la droite. 1 28852 
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dee panicuiers de quelques peuples dans ; 


la Hclete. » e 


„ 


1 E r 5 ce | los eſt de oaledis par 8 
traits les uſages domeſtiques des differens pays 


& cꝰeſt la ſeule maniere de faire connoitre ce 


qui s'y paſſe, Waun on ne les a pas vus 10 | 


— 


. meme, 


Comme c'eſt Ms des cheſs & 60 princes 7 
qu'il faut ſur · tout ẽtudier ces uſages, on renvoie 
au Livre cinquieme, od Pon en parle fort au 

long 3 & Pouvrage entier étant deſtiné à faire 
. connoitre homme par les mœurs & les coutu- 
mes des diverſes nations, ce Livre des uſages 

domeſtiques eſt intimẽment / liè avec tous les au⸗ 


tres. II N Peu dexplications a donner i Kal 


2 1 
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1 peuples G Aſie, au lieu de 8 aſſeoir comme 


nous, ſe couchent ſur des tapis & des carreaux , 


& cette maniere eſt plus naturelle; mais elle 
neſt. pas fi fi commode pour le lever. Les Japo- 
nois, & pluſieurs autres, ſe pevetent de leurs : 
habits de CEremonie dans la Laien, & 5 les 
quittent en ſortant (: 1). i Fo 
|  -On ſuſpend dans le pelai de eke rois WY : 
Guinee, en forme de portraits ou d'ornemens, . 
les retes des bœufs que le roi a fait tuer pour les 
feſtins royaux, & on orne ces tetes de feti- 


5 1 


Lorſqu' un ſeigneur Madagaſcarois recoit 1 | 
viſite d'un autre, il offre à Fetranger celle de. ſes | 
femmes pour laquelle il marque le plus de goũt, 
& ce ſeroit une nn . ne pan sen n 


vir (3). | 5 
Les dune de Loango ont fans ceſſs 45 ths 


| gues pipes à la bouche: celle qui laiſſe prendre Bt ; 


la ſienne par un homme, & qui lui permet de 
fumer un moment, lui donne des droits fur elle 
- de s engage a lui accorder ſes faveurs fa) ooo 


» 3 - f 2 
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(1) Charlevoix & Rel. de 3 | 
( 2) Rel. d' Artus dans la Coll. de 1 N 
(3) Rel. de Rennefort. | 
| (4) Rel, Ou‘ & de Nerolla, 
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Les femmes les plus diſtinguees fument à Cars | 
Fa, des l'enfance; c'eſt une grande marque 
deſtime & d' amitié d'allumer du tabac & an, 
Foffrir aux hommes (l). . 
Sous Henri III, & meme long: tems r wy : 
bilboquets Etoient à la mode dans toutes les 
viſites. Chacun portoit le ſien, & on S attachoit 
à mettre les boules dans VEcuelle ou ſur la poin- 
te (2). Cet exercice interrompoit ſouvent les cons 
verſations Bb oo; 55 "EM 5 
A Siam & dans le royaume ds Laney „les pa- | 
rens & les amis ſe lavent mutuellement à la pleine 
lune du cinquieme mois. Les Talapoins lavent 
leurs idoles, & le peuple lave les Sancrats & les 
Talapoins: les enfans lavent leur pere ſans aucun 
Ekgard pour le ſexe; & on va laver le roi de Laos 

lui-mème dans une riviere (4). 

On eſt oblige au Tonquin d'eviter , dans los 
converſations , les ſujers triſtes , & de mettre de 
la gaité dans tous les diſcours. On viſite rare- 
ment les malades ; & lorſqu'on les voit ſur le 
: * de mourir, ce ſeroit une offenſe de les en 


— ̃ 7 — 


(4) Prevoſt, t. 13. | 

(2) Traits de POpinion , t. 6. 

(3) On trouvera plus bas un chapitre badete ſur ley | 
amuſemens & les plaiſirs. ; 


(4) Relat, de la Loubere, 


2 
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avertir. La plupart quittent en effet la vie ſaus 
faire, de teſtament , ce qui donne lieu à des 
proces continuels, Si Pon remarque a Pair du 
viſage, que quelqu'un ſoit. indiſpoſé. on ne lui 
demande point Sil eſt malade, mais combien de 
taſſes de riz il ee a chaque repay « & 85 * 2 
bon appetir(1). . | 
Les uſages domeſtiques 46h qu' imagina 4 th ; 
perſtition » ſont infinis. Les Paſſalorynchites 
croyoient qu'il faut, pour Etre ſauvé, garder 
un ſilence perpetuel, & ils tenoiĩent toujours un 
doigt ſur la bouche (3). Les Anthiaſiſtes regar- 
doient le travail comme un crime, & paſſoient 
leur vie a dormir (4) & les Dechauſſes diſoient 
qu on ne pol aller en ago: 4 pe marcher nuds 
pieds (5). | 
II farce” peut-etre eden de parler fs 
myſteères, & de tout ce qu on inventa pour gou- 
Verner les peuples ; mais on ne rapportera que 
la confeſſion des Japonois. Il y a ſur les côtes 
du Japon des rochers d'une grandeur extraordhs 
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(8 ) Relat, de Baron: dans Churchill, 3 
(2). On rapporte quelques autres uſages au chapitre | 
de Vinſociabilits des peuples, Livre ſeptieme, | 
(3) Voyez PHift, Eccleſ, 5 3 
(4) Voyez Philaſtrias, & PHiſt, kecliſ 
0 7 0 Aug, ww 68. ; 
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naire, qui s avancent en ſaillie. On plagoir autres | 
fois au ſommet de Pun d'eux, une longue poũtre 
de fer, garnie de crans, monte ſur un pied, 88 
a ſon extrẽmité, on ſuſpendoit une balance. Par 
un meéchaniſme, ſemblable à celui du cri, la 
poũtre ſe pouſſoit plus ou moins au- deſſus de Ia 


mer; ce qui Eloignoit plus ou moins la balanct 


des bords du rocher. On plagoit dans un des 
baſſins homme dont on exigedit la confeſſions © 
on obligeoit ce malheureux de rEveler ſes pẽchẽs 


devant tout le monde, & à meſure qu'il en 


avouoit un, on mettoit une pierre dans le baſſin 
vuide, pour le rapprocher de Pequilibre ,- & $i 
ne parloit pas au gré des pretres , on le nga 
I 58 2 un ſoubreſaur, hos 83 n 2 525 
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1 1) Coll. Mer," „tome 12 des ds Yoni ob Tem 8 
trouye une figure qui ee le mae de cette 


machine. „ ; „ OS 
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x vie eſt inſipide & mohowlte 5 on eight 40 | 
ſe diſtraire par quelques amuſemens ; & hem 


me a un goũt ſi vif pour le plaiſir, que, des les 


Premiers. tems, les eres groſſieres & barbares lui : | 
ſont abſolument neceſſaires. Les Iroqueis en 


celebrent chaque ann&e une fameuſe, qu'ils appel- 
lent la Folie v ils ſe maſquent, ſe déñgurent z 
ſautent, bondiſſent, ren verſent & caſſent taut ca 
qu'il trouvent, & Pon ne manque pas d uceom- 


plir rẽgulierement cette belle ccrẽmonie ( 17 


Comme tous les peuples ſe reſſemblent : il faut 


rappeller ici la Nie 1e Tine &- e n | 

7 40m on a tant parle eee 

Les Sauvages des ways froids FRY es- eben 
— de paſſer Phyver. : ceux de la nouvelle 
France 23 maſcarades cbntinuelles 3 ; ils vont 
mutuellement dans leurs cabanes demander les 

meubles, inſtrumens & alimens qu ils dẽſirent: 

| Vls_r'en_roronrnentt enſuite chantant, un tel _.. 


, | | I» Ss 5 os : 5 
1 9 - 1 — — — — 
. Cer N 
3 3 The — \ * ) 
(+) Yor tel ese 
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dunn cela; & ſi on ne leur donne rien, ils 0 


rixte des cracodiles, & 5il en voir un, il appelle 
dix au douze camarades qui s'avancent hardi- 


ment, avec une longue poũtre qu ils enfoncent 
dans ſa gueule & ſes entrailles, & après P'avoir 


. 5 fichent & diſent N injures (1). 


Ceux Jos. le foin de leur ſubſiſtance occupe 
2 celle, n'ayant pas d'autre moyen de goũter 
des plaiſirs, font de la chaſſe un amuſement: les 
Indiens de la Floride ſe couvrent de peaux de 


cerſs; le chaſſeur voir par les yeux de la peau, 
comme à travers un maſque, & il attire ainſi les 


verſs qu il tue bientöt à coups de fleches (2). 
D'autres fois il guette ſur le bord des rivieres Par- 


rut coups de maſſue. ils 2 autour mo a 


: nas: 353 


Les preliminaires 4. la chalſe 45 Fours, thn 


| les Lapons, ſont tres-curieux; & des qufon Va toe, 


on fdlicire par des chants Panimal de fon arrivee; 


on le temercie de ce qu'il n'a fait aucun mal aux 


chaſſeurs 3 on le conjure de ne point ſe venger 


ur ceux qui Pont tut; on le fouette avec des 
1 * eee une cabane * 


+: 4 & : = . n 1 2 KT "©" 
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(2) Relat, de la Eren 10 Coll, de TA 1 
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eſt conſtruite a. deſſein. On & abſtient pendant 
un an de ſe ſervir du renne, attelé au traineay ' 
qui Pamene a la bourgade. Lex femmes broyent 
 delecorce d'aulne entre keurs dents, & la cra- 
chent au nez de leurs matis, pour eſſuyer leur 
0 vilage couvert du ſang de la bete. Les chaſſeurs 
paſſent trois jours ſans approcher de leurs Epau- 
1 prenant enſuite d'une main la chaine o 
Fon pend les chaudieres, ils ſautent trois fois 
autour du feu: les femmes leur jettent alors des 
cendres, & les purifient par des luſtrations. 
a Les. Oſtiskes font la meme chaſſe en troupe 


& armes a un long. coureau, Des quiils, ont Tae | 


Tours, ils lui coupent la tete, & apres Vayoir 
clous à un arbre; ils ſe proſternent & danſent 


devant | animal. Ils lui demandent: Qui t a ite la 


vie 7 2 ſont les Ruſſes rẽpondent· ils auſſ tot. — 


Qu ta coupe. la tete ? Ceſt la hache d'un. Ruſſe. 
2 Qui ra ouvert le entre ? C'eſt le, couteau: dun 


Ruſſe. Enfin ils attribuent tout aux Ruſſes. _—_ 


$ =» 7 Wo 


Les grandes chaſſes des Hottentots forment 


un ſpectacle guerrier, & un exercice de bra- p 


. Youre & de courage. Tous les habitans de la 
"bourgade; | ſortent enſemble. pour tuer uns bere 


feroce. Ils Penvironnent & Pattaquent avec leurs 
zZagayes: ils mevagent. fi bien leurs coups que 
Pun ou Pautre frappent ſans ceſſe Fauimal par 


1 
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derriere „tandis qu il ſe rourne vers Pun. en /pars | 
ticulier, & qu'il tombe couvert de bleſſures, 
avant de diſtinguer ceux qui le bleſſent. II 


S&Elance quelquefois fi impetueuſement que Pon 
tremble pour les chaſſeurs, mais dans un clin 
d'cil, ils Echappent au danger. La bete rugit, 
Ecume, & ſe roule en vain par terre, de fureur; 


les Hottentots ſe garäpltiſſent de ſes" griffes 8c 
de ſes morſures, & Von ne peut, dit Kolben, 
contempler un pareil ſpectacle ſans admirgtion. 
Enfin les accidens , qui arrivent affez ſouvent, ne 
é. Si animal Sen- 


diminuent par leur intrépidité. 
fuit, ils le ſuivent àᷣ quelque Gtarſcs? & comme 


leurs fleches ſont empoiſonnees „ ils ewportent 7 


9 8 


bientsr fa peau pour fruit de leur victoire. 


2h. Les premiers jeux ſont grolliers , pueriles & + 
"meme fatiguans 3 car alots on aime Pexercice & 
_ -Pagitation violente, Les habitans de Bantam 

jouent à la paume,, en ne chaſſant la balle mow = 


£4 N 48 


les pieds ( T Jt! TEES LIL FA 24.8 
Les Mexicains A PRE Pune pelotte com- 
Pates de la gomme d'un atbre, & qui voloit aufli 


ee contre un but, 8. T. autre einpeclidit 
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leégerement qu'un balon. Un des joueurs la dif- 
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_ wen approchat: ils ne la pouſſoient qu avec les x 
5 feſſes & les hanches ſur leſquelles ils appliquoient. | 
un cuip bien tendu pour la faire mieux rebondir. 
Ils regardoient entre les cuiſſes ou de ct, «& -; 
ils ſe prefentoient enſuite- mutuellement le der- n 
riere pour la renvoyer, Les Indiens jouoient de 
For, des tapis , des plumes, & ſouvent meme. 
leur perſonne, Celui qui mettoit la pelotte dans 
un petit trou, remportoit &ailleurs une victoire bo 
extraordinaire; & pour prix de ſon dreſſes un 1 
ancien uſage le rendoit maitre des robes de tous — 
les ſpectateurs: mais celui qui ne Fy plagoit : 
que par haſard,, devoit une e a Pidole du 5 
tripot (1). 5 
Les jeux de ſeul interet excitent mieux is. bn 
paſſions 3 ils agitent Pame par eſperance & la EN 
crainte, & ils plaiſent encore davantage. Labus, 
ne tarde pas a devenir extreme, & Pon eſſaye en 
_ vain de le reprimer: par des lois. On defend aux 
Negres de Juida de jober leurs femmes, leurs, 
enfans, & leur propre perſonne; mais ils ne 
S' embarraſſent pas de la prohibition (2). Les 
conſtitutions de Sicile & d'autres oꝛdonnances 
declarent infàmes & incapables de ſervir de t... 
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41) Herrera. 
(2) Boſman. 
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; de profeſſion & ceux qui donnent A ; jouer 0 1 ” ; 


eas, 


Danſe. 


moins, ou dbexercer aucun emploi „les joueur# oh 


mais ces reglemens furent inutiles. 
Lame du Sauvage le plus actif eſt dans la tor- 


peur & Ve engourdiſſement, & il eſſaye de Fen ti- 


rer par la muſique & la danſe. L'homme recher- 
che toutes les agitations violentes, & il a beſoiu 


d' etre remus fortement. Certains fanatiquies- de 
Tancienne Egypte ſe frottoient les yeux avec 
une drogue pour avoir des viſions & des exta- 
ſes, & les Scythes Sen procuroient jadis en ſe 
balangant ſur une planche ſuſpendue, ou en tour · 

nant avec viteſſe vers le meme core : il ſubſiſte 

encore des traces remarquables de cet ſage par- 5 


mi les Furcs ( (2). 


La danſe & la muſi ique des eren pouptes | 
ne doivent pas nqus arrfter, La flüte des inſu- 


laires d' Otahiti n'a que deux trous ; tandis qu il : 


ſoufflent dans Pun avec le nez, ils bouchent Pau- 
tre avec le pouce 57 plupart des ren | 


de muſique des a LA ne ſont pas moins 


0 5 — 
** T _— — 


Ge ee n tin 3. 

i 2) Recherches philoſ. ſur les Egyptiens a i 

(3) Voyage de Cox. 

(4) Labbs Prevôt, tome 3, donne la deſcription a 
e de ces inſtrumens. 
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grolliers : cependant ils aiment {i e de ent 
la danſe, qu en chaque canton; on ctlebre toutes 
les annces des Folgars. Ils s'y rendent de toutes 
les parties du pays. Ils paſſent le jour enter e 
une partie de la nuit a ſauter (1). Les habitans 
des villes & des villages ſe raſſemblent le ſbir ſun 
la place publique; ils danſent & fe rejouiſſent Fefv 
pace d'une heure avant de ſe coucher, Ils ſe pa- 
rent de leurs habits les plus beaux; & les fei- 
mes portent aux pieds des Sralots . hoon * la 
danſe ſoit plus anime (a). 1405.2 
Les Hottentots s' aceroupiſſent en ond 2 plus 
fieurs couples ſe prẽſentent pour danſe ; mais 
on n'en laiſſe entrer que deux à la fois dans le 
cercle: la plupart de e ſont des ſautd 
accroupis ala maniere des coqs (3). Les Penis 
: ae aiment beaucoup à remuer les bras ee | 
e. Les femmes laiſſent pendre leurs bis o 
Jigs les cachent ſous un manteau; de e 
ne voit que les inflexions 1 nave '& . * 
pieds (47. 
een den Apts ls an. us part 
— 1 22 
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moins, ou dexercer aucun emploi, les joueurb 2 
de profeſſion & ceux qui donnent 2 j jouer (1 9 ; | 


- Mu que. 


Danſe. 


mais ces reglemens furent inuriles. 
Lame du Sauvage le plus actif eſt dans la tor- 
peur & Vengourdiſſement. & il eſſaye de Pen ti- 


rer par la muſique & la danſe. L fomme recher- 


8 1 
che toutes les a agitations ' violentes, & il a beſoiu = 


e&rre remus fortement. Certains fanatiqdes. de 


Tancienne Egypte ſe frottoient les yeux avec 
une*drogue pour avoir des viſions & des exta- 
ſes, & les Scythes Yen procuroient jadis en ſe 
balangant ſur une planche ſuſpendue, ou en tour · 


nant avec viteſſe vers le mE&me cote : il ſubſiſte 


encore des traces remarquables de « cet t olage par- 8 


mi les Turcs (2). 


La danſe & la muſig ique des Aterem peuples 
ne doivent pas nous arrfter, La fliite des inſu- 


laires d' Otahiti n'a que deux trous ; tandis qu ils 


ſoufflent dans Pun avec le nez ; ils bouchent Va 


tre avec le pouce (3) L. plupart des en 


de muſique des e ne ſont 3: moins 


* * * GP ; 2 8 
A 6 — kk 2 * — — * 8 — 7 K 22 —— 


e 
x : F 


(1) 3 Sieularum Lib. 3. 

(2) Recherches philoſ. ſur les e „ t. Is 

(3) Voyage de Cox. 

(4) Labbs Preyot , tome 3, donne la deſcription a 
. wren, de ces inſtrumens. 


Uses bons rreu zs : 
groſliers : cependant ils aĩment ſi dial it 
la danſe, qu' en chaque canton on afiabes: routes 
les ann&es des Folgars. Ils s y fendent de toutes 

les parties du pays. Ils paſſent le jour entier & 

une partie de la nuit à ſauter (1). Les hdbitans 
des villes & des villages ſe raſſemblent le ſbir ſun 
la place publique; ils danſent & fe rejouiſſent Fefv 
pace dune heure avant de ſe coucher, Ils ſe pa- 
rent de leurs habits les plus beaux; & les feni- 
mes portent aux pieds des gralors , x an la 
danſe ſoit plus animèe (a ) 
Les Hottentots s' aceroupiſſent en rond pla- 
ſſeurs couples ſe preſentent pout danſer ; mais 

on n'en laiſſe entrer que deux à la fois dans is. 

cercle : la plupart de leurs pas ſont des ſauth 

accroupis à la maniere des coq; (3 ). Les Penis 

Y viens aiment beaucoup à remuer les bras: ee 
tete. Les femmes laiſſent pendre leurs btis f ou 
elles les cachent ſous un manteau; de 9 = 
ne voit que les — by ee & 1 on 


pieds (4). 
e de ce que 10 danſe + ſſl parts 


W 


1 19 1 


() Voyages chetus, 4 vam. ce. n 1 
(83) Kolben. | EE IN 
(R. „„ eee, 


5 
F6 Livax Doveryay; Soer#ns; 
des beaux arts, elle noffre que des ſauts, , des 
contorſions & des mouvemens pueriles. El le. 
ſe: mvle quelquefois à la religion, & Yon ne 
Vaviſe que fort tard de la blames. Les peres du 
Concile. de Trente donnerent un bal à Phi- 
| lppelI; roi d'Eſpagne ; toutes les dames de la 
ville y furent invitées: le cardinal de Mantoue 
euvrit le bal, & Philippe II & tous les _ all 
Concile y danſerent ( 19. | 
:  Bient6t , pour amuſer les peuples , des WO 
& des guiriots ambMans , joignant la potlſie à la 
danſe & a la muſique, courent les hameaux & 
divertiſſent les habitans. On en trouve chez les 
inſulaires des environs d' Otahiti qui ſont à peine 
fortis de Vtat de nature. Les rois & les ſeigneurs 
Negres ont taujours des guiriots. Jobſon re- 
marque qu'ils en trainent pluſieurs à leur ſuite 
lorſquiils viennent viſiter les Anglois. Ces bar- 
des jouent de quelque inſtrument, & chantent 
Fancienneté, la nobleſſe, la valeur, les graces 
X & les exploits de leurs maitres, Ils ſont i impro- 
Mſateurs, & prets à cle brer le premier qui veur 
les recompenſer, Les Negres , tres ſenſibles a ces 
Eloges, les payent fort liberalement ; il y en a 
qui le KAroniltent de leurs habits Por les don- . 
8 ITT 5 


65 1) Hike 3 Cancl de Trente du card, Pallaiciph 


3 
_Vsxoxs yvomnsTroves” ' 57 
ver à ces 1aches: flatteurs. Leur poëſie ne deman- 
de pas de grands efforts de genie; ils rẽpẽtent 
cent fois: Il eſt grand homme; il eſt grand ſei- 
gneur ; il eſt-genereux 3 il eſt puiſſant ; il a donnd 
de Veau-de-vie. Parmi differens couplers qu'un de 
ces guiriots adreſſait aux Frangois, il leur dit 
qu'ils etoient les eſclaves de la tete du roi, & ce 
trait excita des applaudiſſemens infinis (1). 
Leur vie ſervile & rampante les couvre A 
deshonneur ; & nous dirons tout-i-Fheure com- 
bien on les mépriſe, malgré les careſſes qu'on 
leur fait pour en étre loues ; ils paſſent pour des 
valets; & les muſiciens en Pologne font mis en- 
core au- deſſous des domeſtiques. 
Les jeux dramatiques s'introduiſent peu- a peu, 
* on en trouve dans tous les pays. Ce goũt ne 
ſe rallentit plus & s' accroit ſans ceſſe. Les AthE- 
niens, au tems de Démoſthène, firent une loi 
pour punir de mort celui qui propoſoit de con- 
vertir aux uſages de la guerre * Oy - 
aux théatres. 1 


- Les Sins dcaiſonnerent 3 & tom 
23 \; 


— — — — — — — | 
| ( 1) es & Barbot. On Git pn role j jouerent dans 
| ta Grece les anciens bardes , & parmi les rapſodes , il: y 


Weit des grande orateurs à de bens bees & CO 
muten, ad 
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berent dans des contradictions: par exemple 3 


tandis qu'on excommunie les comediens en Fran 
ce & en quelques autres pays de Europe, k | 
Plupart des thearres d'Iralie portent le nom d'un. 


ſaint. On trouve le theatre de S. Charles à Na- i 
ples, de 8. Auguſtin a eee 4 S. Angelo * N 


Veniſe, &. 1 


Ces hommes, ;-farvolenr aux plaifirs 4 
public, tomberent 3 Paviliſſement, & parce 


due leur metier a quelque choſe d'ignoble , on 
devint injuſte a leur Egard. Les Negtes n'oſent 


pas montrer aux guiriots le mẽpris qu' ils ont 
pour eux; mais ils placent leur cadavre dans 
des arbres creux; ils ne meritent pas, dit· on, une 
autre ſępulture: comme ils ont un commerce 
familier avec le diable , ils rẽpandroient un 
charme fur les grains & les fruits, ſi on les en- 


terroit. On ne les jette pas meEme au milieu des 


flots , parce qu'on imagine qu'ils nen, 


roient la riviere & les poiſſons (1). 


Von met une bride de Je dans h bouche 


des comediennes Ja 


ſervi de maitrefſes aux premiers ſeigneurs du 
Japon; apres les avoir trainees ignominieuſement 


au milieu des rues, on pore | leurs cadavres ſur 


8 
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un · fumĩer, & on be ban donde eee & a 
| oiſeaux de proie (1). i a 

La politique, Part de 4 guards: & is i 
s emparerent bient6t de Ia muſique ; & en effet 
Ceſt un moyen sur @infpirer à Fhomme du cou- 


1 rage & de Pemouvoir. Les joueurs d' inſtrumens 
ceurent le premier fang dans la diviſion du peu- 
ple que fir Numa, parce qu'il unn 


les ſacrificateurs (2). 
On a 


Les accens de Tyrt6e rempliſſoient les Sparriates 


d'une ardeur guerriere ; & Pon peut voir dans 


M. de Monteſquieu , comment un changement 


dans la mufrque',” entrainoit un eee 


les rats (4). | 
La muſique cblouit alors les pduples: & Joie 


_ Inſpira une veneration qui a ſubfiſts long - tems. 


Pluſieurs nations ravoient cependane pas les | 


mémes "id6es., Les ys. eee la _ rer 


(+) Voyage de Sarris. ; —.— 5 3 
(2) Elien, I. 13, ch. 23. | 
(3) Voyez auſſi dans le Craferzan, n. 295% 1. N 


plication de cette maxime; on y examine Finfluence de 


la muſique ſur les lots & les merurs des rei 
* b 


= peine à croire delle Ctoir Vinttoancs | 
4 la muſique chez les Anciens. Clinias & Achille 
sien fervoient pour reprimer- leut colere (3 
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elle leur parut inutile, & contraire aux meet 
parce qu'elle amollit Pame (1) &ͤ la ns 
s la danſe wan _ iadeEcentes chez les Me- 

85 bes (2). e 4354 e e pf | 
BY bene poine: des biens qui Finn ro- 
Auiſent dans les uſages dont parle ce chapitre. II 
ſuffit d'en citer des exemples, fans les lier au corps 
de cette hiſtoire. Le maire & les Echevins de 
quelques villes de France, mettent une ou deux 
douzaines'de chats dans un panier, & les brülent 
dans le feu de joie la veille de la 8. Jean ( 5 

| La reine Marguerite de Valois , premiere femme 

d Henri TV, fit venir des. Auguſtins Dechauſles , 
qu'elle dota, à condition qu'ils chanterotent les 
louanges de Dieu ſur des airs particuliers, qui 
 ſeroient compoſes par ſon ordre, Ils s obſtinerent à 
ne vouloir que pſalmodier, & on leur refus , on 

les chaſſa (4 1 
Lie goũt — plaiſirs bruyans s gEteint avec T aQis 
vit de lame, & on y fubſtitue la molleſſe dans 
les grandes ſociẽtẽs. Les Lydiens craignirent que 
leur ſommeil ne füt trouble ; ils ordonnerent aux 


£ 
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” / 4 
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(1) Diod, de Sic. L 1. ſect. 2. 
(2) Voyage de Niehbuhr. 1 
| (3) Ell bill, ar Far, pur Ml ces mR. 1 
(4) 14id4, 


S*enyvrer pendant la nuit (1). Les Sybarites eu- 
rent la prẽcaution de chaſſer de leur ville les for- 
gerons & les autres ouvriers qui faiſoient du bruitg 


& meme les coqs (20). Xerxès ne rougit pas de 
promettre, par un Edit public , une rẽcompenſe 


Ceonßidgrable à celui qui inventeroit un plaiſir 
nouveau (3). Ariſtodeme, tyran de Cumes, 
Voulut Enerver*le courage des jeunes gens; il 


leur commanda Gerner leurs eheveur de ſleurse 


de ſe faire ſuivre en allant au bain par des fem; 
mes qui portsienr des paraſols, des Eventails & 
des parfums; & cette nn duroit ones gh 
ba. de vingt ans ( 4). [5694 ID eee 
Quelque ſüt le luxe 45 Atte il pelt que 


Jew! Modernes ont fait ſur eux bien des progres, 
& cela devoir- arriver, On peut voir dans Athe- 


inte quel ẽtoit ce luxe qu'il reproche aux Per- 
ſes, aux Lydiens & aux autres peuples: Pulage 
des gants en ee _ Perce 8 un n trait nad 


molleſſe (5). 92 25104 8 dot nohicg ud 
— 2 2 AL feng | a * "Oe — 3 

t) Adifnte, I. #54 05 21544 wh 680 45 
: 5 Bid. ; . | 
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(3) Cic. Tuſcul, Vil. 3 3 
- (4) Denys d' Halicarnaſſe, I. 7. 
(5) Deipnos, I. 12 Quan) 
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ceux. Les chevaux. ſont preſque par- tout ceux 
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| —— ne ads dk que 3 
Ses ſont ſatiguans, & il. forma le deſſein de 
dompter les animaux & de fe. faire porter par 


ages 3 manieres de en. 


dont on ſe ſert le plus dans les voyages; mais un 
grand nombre de peuples en emploier dencgur 


dane. dedaignons. Sith - 


Dans les pays froids, — — 
thats pour tirer des traineaux fur la neige; les 
Oſtiakes & les peuples du Nord ſe ſervent de ren- 
nes: d' autres fois ils attelent fix ou huit chiens (1). 
qui ne ceſſent de hurler & d' aboyer juſqu ce 
I 4quils atteignent le premier relais, & on a peine 185 


à croire la viteſſe de leur marche. Si la traite eſt 


plus longue:qua ordinaire, ils ſe couchent d'eux- 
memes & ſe repoſent un inſtant. On leur donne 
du poiſſon ſec, & après ce leger rafraichiſſement 
ls ſe remettent en marche. Quatre de ces chiens, 


charges de trois cents livres, ſont douze ou quinze 
lieues en un jour. Dans la paxtie ſeprentrionale de 


e eee | 
© cage h «LA 
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la Sibẽrie, il y a des poſtes de chiens, & les relais 
y ſont fixes de diſtance en Genes. comme _ 
| A 5 
On s' en ſert ailleurs por avoir une — 
glee douce , & ne pas &tre expoſe aux accidens 
que cauſent quelquefois des animaux fougueur. 


- Les miſſionnaires JEſuites rencontrerent une fem- 


me Tartare qui revenoit de Pekin, & qui avoir 


cent chiens à ſes traĩneaux; & on les aſſura quits |, 
ou ſouvent cent lieues ſans ſe repoſer (2). 


Les Tartares Taguris ne voyagent que ſur des 
7 buffles (3). & le char du roi de Baly & des 
| N_ 25 ſa bens, eſt n n — 


8 
£ f 
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42 bœufs (5). Les Negres de San-Blaz qui ont 


e meme uſage, leur peſſent dans les narines un 


5 
„ Ta 
* 4 : * 
oe 3 
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} * 


morceau de bois qui les rend dociles (6). & F on 5 5 


parle ailleurs d'un roi d Afrique qui montoit une 
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(4) Coll. de Bry, dae, l EH. 
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(5) Voyage de ace 4 
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Moore vit, dans ſon voyage edge, 9 
aw qui voyagevit ſur une aurruche, 
* Tous les peuples ne montent pas les chevauk | 
de la meme maniere. Ceux des Negres. ne ſont 
pas ferres (1). Les Indiens du Chili nont pour 


Etrier qu'un petit moreeau de bois creux, od ils 


mettent le gros doigt du pied (2). Les Negres 
de Benin les montent comme nos dames en Eu- 
rope: ils laiſſent pendre les deux pieds du meme 


còté (3). Les Japonois croiſent les jambes ſur 
deux paniers places ſur le go 
vieillards ont en outre un doſſier contre lequel 
Als dappuient (40 & ils ont ſoin de monter a 


os du cheval-: les 


cheval à droite, parce que, dans une action fi 

noble, il ne faut = appuyye ſar le your Sau- 

wy * [ERC £0375 . n 5 
Enfin Mme of ennuya 5 it vouloit voler ave 


| npidits ſur les routes, & comme le pas naturel 


du cheval lui parut trop lent, il abrégea les 
jours de ſes coutſiers, en les contraignant à des 
marches forcces. On fait que les chevaux de 
poſie de vivent oo long-rems', & eſt une re- 


1 — —— —— 
| 07) Pere, t. 3. en een, SAM 
© (+) Supplement an Voyage TAnn/ 
(3 ) Gynzcius dans Prevot, t. 4. EY 
(4) Relat. de Charleyoix« © OY Lug 44 
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marque! a ne faut hs negliger dans ene, 
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on a cherche des manieres de voyager plus prim- 


tement: on dit que les Chinois ont des —_— 


On perdit Fuſage des jambes par Phabirude 


4 ſe laiſſer trainer, & lorſque la diſtance toit 


trop peu conſiderable, ou que la nature des lieux 
ne permettoit pas de ſe ſervir animaux, on ſe 
fit porter par des hommes, & cet eee 
tant eſt Etabli preſque par- tout. Watt 91. 80 . 

On ne patlera pas de mille EY voitures 
quinventerent la molleſſe & la jalouſie. Les, da- 


à voile qui ſont pouſſcs par le vent (E)). 


> mes Chinoiſes ſortent dans des chaiſes de bois 
doré, bien fermées, & ſuſpenduts ;-comme!des 


cages, par un anneau paſſẽ dans un long biton. 


CTCes chaiſes ſont {i baſſes, qu on eſt oblige d 
reſter aſſis les jambes croiſces a la maniere des 
| Tures (a) 2 5 2331 „ zog e 3218171 . 
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bras Les hommes & les femmes de diſtin&tion 1 2 
| baits NOR en YE un 1 37s MP . 
poing (39. ER: 


"x 1) Coll. de B 5 premiere partie tes petits voyages 
(2) Voyage de Gemelli Carect.. 

( 3 ) Eſſais hiſt, (ur Paris, * . do sun F 

| Tome un, | 
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Bientòt on fit des lois ſur la maniere de voya⸗ 
ger, & on imagina toutes ſortes de prohibitions 
tyranniques. Le dey d' Alger & ſes principaux 

officiers jouiſſent ſeuls du privilege d'aller à che» 
val: les autres Algériens ne peuvent monrer que 
des ànes, ou aller à pied (1). Philippe le Bel, 
voulant rẽprimer le luxe, defendit de 1 | 
en voiture dans les rues de Paris. "Te 

Lorſque les hommes changent FR place; 5 Jene 
metern S*chauffe aiſẽment: on craint des 
malheurs ; on redoute ces nouveaux cantons 
qu'on ne connoit point, & les idees ſuperſti- 
tieuſes naiſſent en foule. Les Negres de Loango 
; ne voyagent jamais ſans porter un ſac de reli- 
_ | ques; qui peſent quelquefois dix ou douse livres. 
Is les trainent ſouvent dans une marche de qua- 
rate on cinquante milles. Ce poids, ajoute a 
leur charge ordinaire, eſt capable de les Epui- 


ſer; mais ils diſent que ce -precieux fardeau ne '4 


_ fatigue point, & yore 1 ae, la eee 
* leger (2). 5 
Les Mouris . Ads ine Got. al 


_ Shades de quatre cents mille, &:partages.en 
Juatre tr tribus. occupees ſans — a — 


— — oe OY ITT” 
- (1) am. 1. ch. 1 10. bab. | Ny x) 
| $5) Re eee, 3 | ths EO. 
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| as denr6es d'un pays & un autre. La premiere 
ne ſe charge que du bled ; la ſeconde, du riz ; 
la troiſieme, des legumes, & la cinquieme, du 
ſel. Les Indiens de la premiere portent au milieu 
du front une marque de gomme rouge de la 
grandeur d'un Ecu, & le long du nez une raie 
ſur laquelle il y a des grains de bled en forme 
de roſe. Ceux de la ſeconde ont une marque de 
gomme jaune, avec des grains de riz. Ceux de 
la troiſieme ſont marques avec de la gomme griſe 
& des grains de millet; & ceux de la quatrieme 5 
ſuſpendent a leur col une Ane de fel de - | =! 
dix Hr ˙ toe; e 1 
Les Indiens qui vont en pelerinage au 8 | 
de Jagrenat, font.quelquefois plus de trois cents | 
lieues, en ſe proſternant continuellement par 2; 
terre ſur la route. Ils ſe couchent de leur long 
les mains Erendues au- delà de la tete, & ſe ; 
relevant enſuite, ils ſe proſternent de nouveau, 
en mettant les pieds od 6tgient leurs mains, & 5 
ils achevent ainſi leur pélerinage. qui dure ſou- 3 
vent pluſieurs anntes. On en voit qui trainent de 2 
peſantes & longues chaines attach&es à leur cein- 
ture, & pluſieurs enferment leurs tetes dans une 
: coy de fer. | — 5 
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D' autres Indiens n'arrivent à la pagode du 
grand Lama, qu'apres tteize ou quatorze mois 
de marche, parmi des deſerts remplis de betes 
feroces & de Tartares : les plus dévots viennent 
juſqu' en Syberie viſiter des kutuktus ou EvEques | 
particuliers; & il y en a qui apportent de Leau 
& des proviſions ſur leur dos, depuis Calicut 
juſqu'à. Selinginskvi , vers le cinquentipes degrs 
de latitude-nord (1). | 
N ous ne en cog . caravanes des Mas 2 
— — —— 2 
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 CHAPITRE PRE MIE R. 
Dißerentes eſpeces de chitimens. 


1 L n'y a point de lois ptnales parmi les peu - 
plades qui ſortent à peine de Petar de nature (1). 
Perſonne ne s'intéreſſe alors aux outrages que 
recoit un individu: fi on Ie vole, ou fron Parta- 
que, il ſe defend ſeuł, quand it a de la for- 
ce, & il gemit & ſouffre, dis qu'il eſt foible. 
Voilaà pourquoi la vengeance eſt la plus impe- 
rieuſe des paſſions parmi les Sauvages , & qu'elle 


ä 
* 


— — " \ a 
(1) Les Hurons n'en vouloient autune , paree. gue 3 
| diſvient-ils , homme eff ne libre, & Von nu jamais droit 


— 
5 


E ij 


dattenter d ſa liberte. 2 


{ 
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dure trds-long-tems chez tous les „ bars ; 
bares. Les amis d'un Groënlandois aſſaſſiné diſs 
mulent leur colere juſqu'au premier moment fas 
vorable, & Pon en voit qui depuis trente ans 
meditent le projet d'exterminer un meurtrier. 
Sils le rencontrent à propos , ils lui rappellent 
ſon crime: ils le lapident, ou ils le prẽcipitent | 
dans la mer. Souvent apres Vavoir mis en pie- 
ces, ils lui mangent le cœur & le foie, pour drer | 
d ſes parens » \diſent-1ls , le n de venger 8 
mort (1). e 
Des que "Jos hommes W des aſſocĩa- 
tions nombreuſes, il eſt important de punir ceux 
qui troublent le repos general , & par une con- 
vention tacite , ils Etabliſſent des lois peEnales 5 
qui ne ſont commune ment ni &crites ni promul- 
guees, mais qui ſe conſervent par tradition, On 
eſt peu frappẽ a cette Epoque des grandes con- 
ſidẽrations de Putilitẽ publique, & l'eſprit groſ- 
ſier des peuples ne regarde la Juſtice que com- 
me un moyen de reparer, en quelque maniere, 
le tort qu'a ſouffert un particulier. On donne 
au fils d'un Sauvage aſſaſſinè ou vole, la cons. 
ſolation de tourmenter le coupable. La ſociẽtẽ 
eſt un mot vague quxon ne connoit point , & 
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1 Lors 'rjkNATrES yr 
on ne la compte pour rien dans Pexpiation 

des delits. Les lois pẽnales conſervent ce carac- 

tere, juſqu à ce que les nations ſoient wes pale 5 


CECS. 


Le 8 qui ſe * Gu un ial T ir 
oblige d'en nommef Pauteur, & gil prouvoit la 
verits de Paccuſation, on le chargeoit * Totes ö 


de bourreau (1). 


Dans pluſieurs pays de Afrique » on remet 
aux parens du mort le meurtrier qui n'eſt pas en 
Etat de payer Vamende fixee pour un homicides 
ils lui font ſouffrir mille tourmens (2), & à Fez, 
la Juſtice: arrete ſes nnen n. la er 


eſt ſatisfaite. 


En general , les A que . led 
premieres lois ſont ſẽveres, parce que les hom 


mes ne connoiſſent alors que des moyens vio- 


lens, & qu'ils ignorent les adouciſfemens & les 


palliatifs indiques par la raiſon perfeRionnee : © 


mais ces peines ſont plus ou moins dures, ſui- 

vant le caractère du peuple & les circonſtances 
où il ſe trouve. Des inſulaires , par exemple, 

ont un moyen de ſe debarraſſer de tous les cou - 


* "IO i IP n 
— 
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R 
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1 t) S'il manquoit de preuves, il Etoit puni ſui-mime” 
par le miniſttre de Paccuſe, dit Herrera. 5 / 
(3) W — | 1 Dte” 


of 
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pables, ſans les mutiler ou ſans les faire mourir? 
ils les reléguent dans une autre iſle, on ils les 
- expoſent à la merci des ẽlẽmens, & c'eſt ce 9 8 
voit aux iſles Palaos (1). | | 
ne action indiffẽrente dans une n elt 
ee dans une autre, & on la defend ſous 
peine de mort; ce qui nous 4 ou biſarre ou 


_ . cruel, & ce qui n 'eſt. ſouvent = effer * la 


ncceſſité. 


Piuiſque les lois ſons: 3 ff la watts des 
peuples, elles ne doivent pas Etre jugees ſur un 
principe general; & cette verité, mEconnue des 
eſprits ſyſtẽmatiques, eſt très- bien ſentie par les 
. Harbares, Ceux qui inonderent Europe, nous en 
donnent un exemple frappant. Le Bourguignon 


Etoit gouverné par la loi des Bourguignons, le 


Romain par la loi Romaine; & bien loin qu'on 
ſongedt a rendre uniformes les lois des peuples 
* conquerans , on ne penſa pas meme à ſe faire 


een du peuple vaincu (2). 3 
Les lois civiles & les lois criminelles $* accu- 
able & ſe compliquent a meſure que les richeſ. 
ſes d'un état augmentent; & pour aſſurer la ls: 
berts, in. Vie, Fhonneur. & la progres des ci- 


1 & - þ - 2 F fi N A 4 1 * 
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EY ee Ip | > ein 6" 
(3) Ele ds er, ri. hes eee 
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 koyens les moyens fi imples , employes dans les 
premiere tems, ne ſuffiſent pas. Le legiſlateur- 


. doit E etre plus vigilant ; il doit, a chaque inſtant," FEY 


punir & menacer; &, à cet égard, il eſt plus 
ſevere , lorſque les ſociẽtẽs ſont plus polices. 
Voici a-peu-pres la gradation qu'on remarque 
 dansladuretEdespeines, Celles qu'ondecernecon- 
tre le vol & contre le meurtre ſont preſque tou 
jours capitales chez les Sauvages les plus abrutis ; 


elles s adouciſſent enſuite chez les peuples bar- 
bares, & elles redeviennent enſuite capitales, 


lorſque be civiliſation eſt tres-avancee. + 


La plupart des naturels de LAmerique aſſom= 5 


moient les voleurs & les aſſaſſins a. coups de 


maſſue. Sous le gouvernement des Goths, des 


Germains & des Gaulois, les peines qu'on leur 
— impoſoic n'<toient le plus ſouvent que pécu- 
niaires, & depuis quelques ſiecles, on les punit 
. mort dans toute Europe. 

Il paroit que les legiſlateurs ſe trompent preſ- 
que toujours en un point bien important; ils 
ſemblent ignorer que c'eſt Pimpunite des crimi- 


nels, & non pas la moderation des chitimens qui 


augmente la corruption de la nature humaine. 
Le premier objet des lois eſt de maintenir la 
proprieté par la force. On va examiner les pei- 


nes que differens peuples etablirent contre les 
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voleurs: on verra quel Etoit leur caractère; 8 

Ton peut meme deviner par-la dans ge poſi⸗ 

-_ tion ils ſe trouvoient. 2 
Lois pena- Les Hurons reprennent au voleur ce n 
. ö 3 a derobe , & ils enlevent en outre tour ce 
& contre le qu*ils trouvent dans ſa cabane : après Pavoir 
vol. depouille lui meme, ils laiſſent abſolument nuds 
ſa femme. & ſes enfans (1). Les habitans de 
Piſle Eſpagnole puniſſoient le vol plus ſévere- 
ment que le meurtre & les autres délits (2). Le 
coupable Etoit empalé, ſans qu'il füt permis à 
perſonne d'intercẽder pour lui (3 ), — Ces inſu- 
laires obeiſſoient' a un Cacique : le chef d'une 
peuplade guerriere aime mieux avoir des ſujets 
courageux, que des ſujets pacifiques; & comme 
Thabitude de verſer le ſang donne de la ferocite 

& de Paudace, il eft indulgent ſur le meurtre: 
d'un autre c6te, il eſt de ſon intérèt de les 

exciter au travail, & il ne faut pas ſouffrir que 

des hommes qui ont un penchant extreme à 
PFeindolence & à la pareſſe enlevent e 

la propriete des autres. AE 


— — 4 —_— 
— 22 


LEAK 8 Ihe — 
(1) LEkcarbot. 8 | 
(2) Beaucoup d'autres peuplades Etoient auſſi klus f ins 


N ſur le meurtre que ſur le vol. je 
TOP Fr de 8. — l 2307 


Les portes, chez les Indiens de Cumana, ne 
ſe fermoient quꝰ avec un fil de coton, & quicon- 
que rompoit ce fil toit puni de mort (1). 


Les anciens Arabes Etoient deja des beigandy; 


& pour reprimer le larcin, on coupoit ſur le champ 
Ia main droite a quiconque etoit ne com- 
| cane un vol, \ ” 


Les legiſlareurs du Malabar le h dab fas 
le meme principe; ſouvent on fait mourir un 


homme pour avoir vole quelques grappes de rai- 
fin (2). Dracon puniſſoit auſſi de mort ceux qui 

voloient des herbes & des fruits dans un jardin 3 
&x afin de ſe juſtifier, il diſoit que les plus peti- 


tes fautes lui paroiſſoient dignes de mort, & qu'il 
ne pouvoit trouver d'autres punitions pour les 


grandes (3) 
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N. 


Wi y A des pays ol Fon ne conaial que | 


les peines capitales, les mutilations & Peſcla- 


vage; & oli les amendes, la priſon, la 


baſtonade, &c. ne peuvent 1 devenir des cha- 


9 FI . 3 8 „ * 2 3 / — 


— 
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(2) Voyage de Dellon. 

(3) A Quito, on ne traite point de vil celui. qui 
| derobe des choſes comeſtibles „ou des uſtenſiles de table: 
on croit que, malgré le partage des biens, chaque indi- 


1 vidu a un droit inalienable a fa 9 OET & 7 tout ce 


qui peut y avdir rapport. 5 
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36 Livan TI 
timens: alors on mutile volontiers les coupables 
qu'on ne fait point mourir ; & les peuples bar- 
bares trouvent beaucoup de plaiſir a défigurer 


ainſi des hommes. Dans Tifle d' Amboine , on 


coupe le nez & les oreilles aux voleurs, & on les 
Lait eſclaves pour leut wee 1 


Actiſanes, roi dEthiopie & Sonaten 8 


FEgypre, fit couper le nez à tous les voleurs: il 
les envoya enſuite dans le fond du deſert , & 


leur batit une ville qui s'appella Rhinocolure Fi 
mot qui exprime le chitiment "_— dann 


FVV * 


Le maraudage des foldats beit le feut crime 


puni de mort chez les Peruviens (2). Il eſt aiſe 
de donner pluſieurs motifs de cette loi. — Les 


ſociẽtẽs ſe ſont formees pour de fendre la foibleſſe 


contre la force. Un ſoldat qui abuſe de ſes armes 
pour voler eſt très- dangereux, & 'on ne peut 
trop le punir. Le ſoldat qui va marauder tuera 


fans fagon quiconque voudra lui rẽſiſter; il méẽ- 
xite donc un grand chitiment, — Le maraudeur. 
quitte ſa troupe & enfreint la diſcipline mili- 
taire. Plus un empire eſt doux & modere , plus 


| Jl eſt _ aux invaſk ons des you ns , & par 


* 


1 1) Diod. de Sic. by. Fake 8 : | ö 
(a) Sketches of the hiſtory of man, ® 


Ks plus i 2 a ede that beides ſours; 
Or tel &toit Vempire des Incas. - k | 


- Chez pluſieurs Negres, il ny a parmi lin 1 . 


que ceux des beſtiaux & des enfans qu'on pu- 


niſſe de mort, parce que , diſent - ils, les an- 
mau ſont des creatures muettes qui ne peuvent 
crier au ſecours , & les enfans ſont incapables de ſe 8 
defendre (1). Le deſpotiſme de ces contrees qui 


porte un caractère particulier enfanta d autres 
abus, Si un Iſſinois fait un vol conſiderable; 


& qu'il craigne d'etre dẽcouvert, il donne au roi 


la moitié de ſon butin, & le crime: reſte im- 
7 7 (2) 7 Y 
Vn Wenn au royaume 45 Benin, eſt oblige 
de. reſtituer ce qu il a pris & de payer une 
amende, & on ne punit corporellement que ceux 
qui n' ont be de biens Pa A a la. 
loi (30. 8 1 
Les Tartares . Joy petits -hiehads par 
des coups de baton : le nombre de ces coups finĩt 
toujours par ſept; Ceſt-i-dire , qu'il eit de ſept; 
_ dix-ſepr, vingt - ſept, &c. Mais woleur d'un 


e eſt coups e en deux, à moins qu il ne ra- 


— — 


* 


(1) Rel. d' Artus. 


| (+) Voyage de Lese, 
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chete ſa vie, en rendant neuf fois la valeur ds ce. 
qu 1 p rt 
D' autres pouplet ne congoivent pas avs pro- 
portion il y a entre de argent & des effets, ou 
la vie d'un homme, & ils ne puniſſent point de 
= mort les voleurs. Les Negres du royaume de 
J. CL oango ont imaginẽ un expedient, qui pour eun 
= vaut peut - tre mieux que les peines capitales, © 
Ils expoſent les coupables a la riſce des paſſans, 
en les attachant a un abi; ; les mains lices der- 
riere le dos (2). 2 5 We Op 
Afin de . toute n Cinvaſi ion — 7 
5 la propriẽté, on obligea les peuples & la con- 
ke | ſerver avec ſoin. - Lorſqu'un Banian a perdu 
| quelque choſe, il eſt condgmne à porter la meme 
 valeur au me pretre des Bramines , comme 
une amende qu'on impoſe à ſa negligence. Les 
anciens habitans &Halifax devoient , ſous peine 
de conſiſcation de leurs biens, pourſuivre le vo- 
leur, & Pamener au bailli, comme on le difa 
rout-a-Vheure ;' & les Arabes Nabatẽens impo- 
ſoient une amende i celui dont les ticheſſer fe 


trouvoient diminuces ( 3 ). 43% D's e 


B 1 \ 
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(1) Voyage de Marco Polo; - TE. 
(2) Rattel. Dapper. La Croix, Orr; | . 
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Les abe crurent qu en dẽpit 4 lois, la 
pou pr ou le beſoin produiroient toujours des 
vols, & pour engager les proprictaires a veiller 


fur laurs biens, ils Ecablirent une loi ſinguliere. 


Un homme declaroit a un magiſtrat qu'il ẽtoit 
dans le deſſein de voler: un autre homme alloic 
dire de ſon cots ce qu'on lui avoit pris; on le 
lui rendoit bientòt, mais on en Stoit la nme 
partie qu on donnoit au nne, 

Les Siamois ſont encore plus — car 
toute poſſeſſion injuſte en matiere reelle, eſt re- 
. gard&e comme un vol. Celui qui eſt depouille 


par un procès d'un bien dont il jouiſſoit, paye 
en outre la valeur de ce bien, & la moitiẽ 4 | 


Famende appartient a ſon nn & Tautre 
n eh 
Les peuples indiſciplinés & r 2 qui-le tes 


arts ne fourniſſent pas des moyens de ſubliſtance, 


ſont trds-portes au vol, & Von voit que la 16- 
giſlation des ſiecles de barbarie cherche ſur · tout 


à le rEprimer, Les peines qu'elle inflige een 8 


| blent aux tems od on les ẽtablit: elles ſont groſſie- 
res & atroces, & elles varient ſuivant le caractère 
& les beſoins particuliers de chaque peuplade. 
* en Anglacetre, on coupoit un pouce, 
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beau; on le heiſſoit mourir ide: Kim © en cet rent, 


86 Lunvnr Tre ri 
une oreille, un pied ou une main pour is plus 


petits vols (1). Les fabitans d Halifax, au com- 5 


tẽ d Vork, tranchoient la tete à quiconque voloit 
des effets, ou de argent, de la valeur de treize 
pences & demi (2). On amenoit le coupable au 

bailli du lieu, qui ẽtoit tout à la fois ſon juge 88 
ſon bouyreau. Ce bailli gardoit une hache qui 

fervoit a l' execution des criminels : il aſſembloĩt 
quelques jurẽs; & pour Epouvanter , par la prom! 


titude du chatiment, * n fur le champ 
5 Je voleur, +: 191515 $1054 Sy Dutt 4 


Les peines ont A un . de 
n qui inſpire de Phorreur ,-& on trouve, 


5 dans ces tems gothiques, une cruautẽ qui ne reſ- 


ſemble point à celle des nations policees. Sous 
Edouard I, voici comment on puniſſoit Pouvrier 
qui voloit pour la troiſieme fois dans les mines 
detain de Derby. On clouoit ſa main droite a 


une table, & on plagoit pres de lui un cou 


8 ol 


M— 0 ( 


* \ þ 4 41 4 75 17 


7:85 Voyez = lois . Tnglotere — FOunage i = 
tule Principles of penal Law. ' 
(2) Hiſtory of the paris of Hallifax , by F arſon: | 


La 


Un homme qu'on voloit ne pouvoit pas dire, ;*abandonne 


a voleur ce qu'il m'a derobe ; s'il ne pourſuivoit pas lut= 
meme le voleur , on confiſquait tous ſes biens 


"tw Is 1 ALPS, 81 
git wavoit pas la force de ſe couper le poi- 
gnet (1). — Le commerce de l'ẽtain ẽtoit alors 


la principale richeſſe de FAngleterre ; ; ſoit-quiil 


_ $adminiſtrac au nom du roi, ou au nom d'un fer- 
mier, la;cupidir eſt toujours atroce, & il ne 


faut setonner de rien, puiſque le gouvernement 


Eſpagnol condamne aux galeres quiconque porte 
ſur lui une priſe de tabac Etranger. — C'etoient 
probablement des ſerfs qui travailloient à ces 


„ mines. L'imagination des maitres $'Epuiſe a in- 
venter des chàtimens terribles pour les punir; & 


nous dirons ailleurs que les Anglois modernes 
font expirer les Negres des colonies dans des 
tourmens bien plus affreux. 5 | 
_  Laverſion pour le larcin a produit des lois 


fort extraordinaires. Lorſque les Carinthiens 


ſoupponnoient quelqu'un de vol, on le pendoit 
Cabord , enſuite on jugedit du ſoupgon; {i Fon 


prouvoit Pinnocence du mort, on Fenſeveliſſoit, 


& on lui faiſoit des Lans tuiltes aux de ent du 
e eeg. $5125. þ Omen 
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3 Sherches of * ; hiſtory of mg n 


( 2) Boëmus, Mores. Gentium, Si Boemus, n annongoit 


pas ce fait d'une maniere auſſi poſi tive, on le re voqueroĩt 


# en doute. Pour prevenir le larcin, on auta imagine de 
Lana ceux memes qui en beroient ſouppohn., 
. III. 15 * 1 


- 


82 Lr AR 1121217 . 


- | Tous les vols devroient etre punis indiſtincte- 


ment & de la meme maniere , ſans acception de 
perſonnes. Mais les peuples ne tarderent pas. à 
diſtinguer les vols faits a un homme riche & a 
un homme pauvre, à celui qui eſt diſtingué par 
ſon rang & à celui qui eſt dans le dernier état de 
la ſocicte; & ſur ce point, comme fur les autres, 
les lois ſont toujours en · faveur de la puiſſance & 
de la richeſſe. On trouva bient6t pluſieurs délits 
duans quelques larcins, & l'on crut qu'il falloit les 
pauunir plus le verement. Les vols faits dans les tem- 
ples paſſerent pour des ſacrilẽges, & on les vengea 
Tune maniere particuliere. La loi des Friſiens 


ordonne qu'on conduiſe les voleurs le bord de 


ia mer , git on leur fende les oreilles ; qu'on les chatre 
gu ils ſoient? lr aux dares _ ils ont viole 
les temples. * 
Le terrible droit * la pede: onfeinc Ga . 
10 dares contre les debiteurs ; car Fexiſter- 
ce des ſociẽtẽs n'eſt fondee que ſur cette ri- 
gueur 3 ; mais on a mis de la biſarrerie daus 
cette ſeverits, A Ceylan, on deshabille un debi- 
teur, & on lui donne des gardes. On lui met 
ſur le dos une groſſe pierre, dont on augmente 


le poids de jour en jour, juſqu's à ce qu'il paye ſon 
creancier d'autres fois on entrelace depines {es 


jambes nues: enfin, le creancier le menace: ſou- 


| * 7 £ 
1 * j . 
” - . 1 * 2 53 3 4 — 
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vent de 8 ſi on ne le ſatisfait pas, & 
if reellement ils e le debiteur eſt' mis 

A Aoki. Fug rache Jos mains W le e 
4 & on lui laiſſe d'ailleurs ſa liberté. Il faut 1 
qu'il ſe preſente chaque jour en cet état devant 
le juge, & celui qui le delie eſt puni de morr. | 

Le debiteur fatiguE ſe declare inſolvable , '& | 3 
devient Teſclave du crẽancier.. n ; 
| En Ruſſie, on donne tous les j jours aux | d&bia | 
teurs des coups de baton fur les os des jambes, 
pendant un certain tems. Ce en dure un 
mois pour cent roubles. 
Un Franc preſentoit a ſancedundiinhitls en 
en ſe coupant les cheveux, & il devenoit ſon 
ſerf. } 

Un Rhodien 4 payer nb iis: de fol 
pere (1), lors meme qu'il renongoita fa LR 
& ſa perſonne reſtoit engagte (a7. 

Les peuples les plus polices n'ont pas bak 
lanes A a mettre la eee eee * la werei 


— 
5 * 33 E 4 
4 & 1 a FY 1 * ** 1 n 228 x ww. 4G gf —— N 


2 0 Ewpicioas hypotb. I. 1. ch. 14. 
(2) Il faut citer ici la loi de Geneve, quĩ eſt tres 
moderte : elle exclut de la Magiſtrature & du Grand- 
Conſeil les enfans de ceux qui ſont morts inſolvables, 2 


moins qu'ils n'acquittent les dettes de leurs | Peres, On re- 
and plus bas ſur cette matiere. g 
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d'un creancier ; car , chez les Atheniens „on ven 
doit les debiteurs (1). 1 1 


 Mutilations Quand les nations exaniinerent comment elles 


ordonn ces 


par les lois, 


5 Puniroient les coupables, les mutilations fe pre- - 
ſenterent naturellement a Veſprit, & Pon eſpera 
que ces chatimens , toujours viſibles, ſeroient 
un frein capable Carreter le crime. La politique 
eut ſoin de multiplier des objets d'horreur, 


nes bleſſent aujourd'hui les yeux, ſi elles rẽ vol - 


tent la ſenſibilits, c'eſt aux progres des lumie- 


res que nous devons cette revolution, & on 
les inflige encore dans une contrée de PEu- 


rope à demi-barbare; car les Ruſſes ont coupe 
le nez à quelques: uns des complices de 19 9 80 
che w. 5 
Les mutilations devinrent ſi communes, 8 : 
huitieme ſiecle les abbes coupoient à leurs moi- 
nes une oreille, un bras & une jambe ; ils leur 


faiſoĩent auſſi quelquefois crever les yeux, au lieu 
de leur impoſer des peines tanoniques ; & le 


Concile de Francfort (2), auquel prẽſidoit Pem- 
pereur Charlemagne, fut oblige de defendre « Ces 
en, | 


— Q . — * 0 Py * 


(1) Platon, in vicd Solonis, WE —— 
(2) Tepu en Lan 284. b 


# \ 


Ads Wü rn 1 1 i 175 
vu Il, y a cependant des nations ambulantes qui 


ne reſpirent que la guerre, & qui n'aiment pas 


des hommes ainſi mutilés. Quoique la cruauts 


de leur caractère les porte d'ailleurs à infliger ces 
peines, ce penchant eſt contrebalance par un 
autre motif qui en diminue les effets. Les lois 


Saxones ne faiſoient couper la main qu' aux ſacri- 


leges (1), Les Viſigoths Stoient les parties viri- 
les aux pederaſtes, & m la _ mutilation 


gs: *ordonne- leur code. 
Les mutilations recommencerent ſous les gou- 
vernement fẽodal, & elles ont ſubſiſte tres: long- 


tems. Au quinzieme-ficcle un delateur fut fouerts | 
dans tous les carrefours de Paris; on lui coupa 
une oreille, & on lui perga la langue d'un fer 


chaud : on le mena enſuite a Montferrand en 
Auvergne, lieu de fon origine; il fut fouetté de 
nouveau; on lui coupa Tautre oreille, & il fut 
banni du royaume (2). 7 6 | 

Les Anglois en victicalier eee fort 


tard ces uſages , & la plupart des peuples moder- 
nes ne les ont abolis que pour y ſubſtituer des 


marques ſur le viſage, ou ſur d autres parties du 
corps... 8 


9 — 
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86 Livant TAE IZIE MER 
On trouve meme dans PAntiquite un peuple . 


cilebrs qui mutiloit la plupart des criminels. Les 


Egyptiens (1) coupoient la langue à ceux qui dẽ- 
couvroient aux ennemis les ſecrets de Fetat; on 
coupoit auſſi les deux mains a ceux qui faifoient 
de la fauſſe monnoie, qui ſe: ſervoient de faux 
poids ou de fauſſes meſures, ou qui contrefaiſoient 
le ſceau du prince & des particuliers, &c. On 


rendoit eunuque celui qui violoit une femme 


libre: on coupoit le nez à la nee 5 
menen cg 29k 
En general, ces ee ſe rdpan- 

dent avec une grande promtitude, & il y a des 

pays remplis d' hommes eſtropiẽs par la main du 
bourreau. Le banniſſement & les mutilations font 
les ſeuls chätimens -quiaflige le roi d Achem; 
on coupe les pieds & les mains aux coupables. | 
&& {1 cette operation ne les fait pus mourir, on 
lie leurs bras à des béquilles; on met leurs jam 
bes dans des ſabots. & on les renvoie ainſi pour 
ſiervit d'exemple (3). D'autres fois on coupe 

| an n. la e ne & le nes. nds 
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G& ) Les lois de ce peuple ſombre & tte) font 
- Huyent"barbares, comme on le dira plus bas, 
(2) Diod. de Sic. liv. 1, ſect. 2. | 


(3) TOY 


N A _ 
Touveram n'a jamais occaſion de revoir ces miſẽ·- 
rables; & il ignore quel affreux IpeQacle ils for- 
ment dans ſon empire: cette maniere de punir 
convient au deſpote & au deſpotiſme, 
Les mutilations, ordonnees en certains cas. 
parurent . fondees ſur la juſtice, Les premieres 
nations de P Antiquité imaginerent la peine du 
talion pour la punition des crimes, & on Pob- 
ſervoit avec beaucoup de rigueur. Le coupable 
rendoit ae ail, S ennt deus lune, S le 
dit Moyſe. 
On voit par- tout les 88 eee - 
163 peines qu' ils dẽcerneront contre 
les coupables: les uns adoptent Veſclayage ;; les 
autres, les galeres & les travaux publics. Les bou- 
langers de Lima ſont charges de punir les eſcla- 
ves: ils les font travailler nuit & jour. On les 
nourxit mal. & on leur laiſſe peu de tems pour 
le ſommeil. Enſin Veſclave le plus vigoureux e 
affoibli dans quelques jours (1). a act. 
On imagina auſſi des peines qui Ws ie 
tout & la fois Vinfamie & la douleur. Les Chi- | 
nois mettent au col d'un criminel des pieces. de 
au 0 Men n en e & de cing ou « by 
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t ; un etoit etabli chez les Grace. & chez les Romains, 
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meurtre. 
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pouces d'epaiſſeur, & qui peſent de einquant 
| a deux cents livres. Avec ce fardeau, il ne peut 
ni voir à ſes pieds, ni porter la main à la bou- 
che. Pluſi leurs ran ROS de TROY ou de 4 5 
| mm __ 85 
Lois pena- On parlera des lol. far le meurtre A le 
3 chapitre prochain. Mais on a cru que les obſer- 
vations ſulvantes ont un rapport plus n 

à la matiere que l'on traite ici. 

Des peuples feroces & accoutumes a la es | 
_. deteſtent peu le meurtre , & ce crime, le plus 
noir de tous, n'eſt pas celuĩ qu ils puniſſent le 
plus ſevE&ement, Un Franc avoit droit de vie & 
de mort ſur fa femme: Sil la tuoit dans un em- 
portement de colere, voici tout le chatimene 
qu'on lui infligeoit 3 il etoit privẽ quelques mois 
de porter ſes armes, & pendant cette ẽpo- 
que, il ne prenojt jamais i titre Ane de 
guerre (1). FCC 
Des qu'on penſa qu'un Mane liche pivots 
expier ſes crimes avec de P'argent, il 'Etoir ſim- 
ple d'en conclure qu'on pouvoit auſſi racheter | 
fa vie aux depens d'un efclave ; & Fon trouve, a 
en effet, que les lois penales de différens pays 
permettent aux coupables de livrer a l'exẽcuteur 
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(x) Mem, de Acad. des Inſtript. t. 2. 
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—— en leur place. Si un Negre de Benin 


tue ſon ennemi d'un coup de poing, ou dune 


maniere qui ne ſoit pas ſanglante, il 6chappe' au 
ſupplice 3 à deux conditions, vil enterre le mort 


à ſes dẽpens, & wi fait erbeutet un lee a + 


Cd Ee g Keel 
Un Egyptien quia avoĩt Ray ook r n 'Zroit 


pas condamnẽ à mort. On le menoit fur une pla- 


ce publique, & on le forcoit à tenir embraſſé le 
cadavre pendant trois jours & trois nuits (2). 
Les peres avoient droit de vie & de mort ſur 


leurs enfans, & Pon ſubſtitua cette bee a ung 


PRs: | ai 


Pour inſpirer plus e e ee on 
Ge des lois ſingulieres; celles de Moyſe per- 


mettoiĩent au parent ou a Vheritier d'un homme 


tus par cas fortuit, de venger ſon ſang , C eſt-à- 


dire, degorger le meurtrier involontaire , s'il le 
trouvoit hors des bornes de Paſyle, lors meme 
que le malheureux homicide Exoit declare inno⸗ 


cent: par la Agiſlateur (2 75 


1 Na ac * oh 
2 5 mY a yo £2 Bos 


Le prytanèe, chez les Grecs, jugeoit & 
A animaux , des ſtatues & des 


$2 Dates, de la Guince. Barbot, bean. 
(2) Diod. de Sic. 
(3 ) Nombre el ch, 26. i 
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inſtrumens, lorſqu ils h uroient os OO 
| meuttre ö FR oO 3 27 ts ; 
_ La ſeverit des lois pẽnales e a . = 
gouverne- que les peuples perdent leur liberté. D'un autre 
mens del git, on ne reſpecte pas les droits du Citoyen 
_ Bro lorſqu*on outrage ceux de la nature humaine 

 & Fhiſtoire nous montre aſſeꝝ ſouvent les na- 
tions aſſervies de opprimses à ces ẽpoques ou les 
lois ſont cruelles. Les hommes ſe livrent natu» 
rellement à la aruautẽ, lorſqu'ils le peuvent im» 
punt ment, & voila pourquoi les peines | ſont 
preſque toujours atroces dans les gouvernemens 
arbitraires. Comme tous les ſujets appartiennent 
au maitre, quiconque trouble la fociere générale, 
attaque ſa propr iets; je deſpote ſe venge autant 

qu il eſt en ſon pouvoir, & dans ſa fureur, il 
_ extermineroit le genre humain. Si les ſupplices 

des Orientaux , dit Monteſquieu (2), font horreur 

à Fhumanitẽ, Ceſt que le deſpote qui les ordonna 
Ge ſent au · deſſus, des lois. II n'en eſt pas ainſi 

dans les republiques, les lois ſont toujours dous 

des ee den celui a ies a ow fou- 


met, « „ 913 7; PANT e tor 
6 —— A LEST 3 — — 
. N ) Elien. Coll. de Gron, t. 6. de a hauen, v6 


rum græcorum. 
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Terz inte Ht 
Le roi d' Ava decouvrit une petite ẽmeute de 
quelques - uns de ſes ſujets qui refuſoient de payet 
le tribut; on en ſaiſit quatre mille: il les fir 
conduire ſur la meme place publique, & briilet 
tous ala fois dans le mme feu ( 1977590 918 21 
Les ſujets dun ẽtat deſpotique ne ſont que 
des eſclaves; on ſe joue de leur vie: on ne peut 


tes contenir que par la terreur, on invente des 
ſupplices qui revoltent-la nature; & comme il 


ne faut pas qu'ils oublient un inſtant leur ſervi- 
tude, on les conduit avec des bourreaunx. 
Le roi de Maroc Went de Ads wen abu 0 
ſes alcades Etoit d'intelligence avec la garniſon 


de Melilte, Apres Tavoir attire dans fa Cour, 11 
Pa fait mourir a . wa bicowy dans une au- 


dience publique. 319716115 Fo 064 «TR 


Une petite fads elt punie a Is Chine * 2 
ewe lee & les Chinois riches ou pauvres, 
nobles ou diſtingues, y ſont également ſoumis. 
II n'y a pas long. tems que, pour le moindre de 
lit, on Ecrivoir fur les deux joues des coupables 
avec un fer chaud ce qu'ils avoient fait. Un 
mandarin repreſenta a Fempereur que cette puni- - 
tion Etoit trop rigoureuſe & trop rẽpandue dans 


une Ares od reſidoit fa . . cette Epo- 
"I 4) col. deBry, 7 pet voyages, 8 2 3 
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que, la marque des lettres nes ci RS plus que. 
ſur le bras gauche (). . o{ 

Les Orientaux ont expoſe des femmes a dat 
Elephans dreſſes pour un abominable genre de 
ſupplices , & Yhiſtoire des perſecutions qu'eſſuye- 


rent, au commencement du dix-ſeptieme fiecle, 


les chretiens du Japon, ſurpaſſe tout ce qu'on 
peut imaginer. „On fit mettre les jeunes fem- 


mes nues dans les places publiques, & on lee 


contraignit à marcher à la maniere des betes. 
Une dame fort honnete fut expoſẽs à etre violẽe 
publiquement par ſon propre fils, age de dix huit 


ans: une ſi grande horreur ayant fait fremir la 
mere & le fils; on ſaiſit la mere, on lui tint les 
bras & les mains, & on la préſenta a un éta- 


Jon... _ ſcene ſe paſſoit ſous les you du 
fils (2). 4 | 


Parmi bs lois i partclieres au Wade il ne 


faut pas oublier celle qu'on trouve dans le code des 


Lombards. Elle puniſſoit de mort la penſee, com- 


me ſi Fon n conſtater un e délit 0 3 ) 


"I" 1 - a 
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45 971 50 Rel. de 13 IP 
(2) Recueil des Voyages qui ont ſervi 4 Lecblſſoment 

a0 la Comp. Hollandoiſe, t. 5. 

6) Si guis contra animam regis cogitaverit, aut con- 

Fliatus fuerit, anime ſue incurrat periculum, Legis Lon; 

gobardorum, tit. 10. n 


4 


-Lors PHNATLE S. 5 

1 La race humaine eſt ſoumiſe à des carnages 
Epouvantables & Fon ne retrouve pas la moin- 
dre trace de juſtice ou de commiſcration dans 
les lois de la guerre, ni dans celles d'un état 
militaire. Eulin de Romans apprend que la ville 
de Padoue veſt revoltee contre lui; il charge 
de fers onze mille Padouans qu'il avoit dans ſoa 
armée; il les condamne à mourir au milieu des 
ſupplices les plus atroces (1); & fi Pon en croit 


les hiſtoriens, Mithridate fit maſſacrer en un Jour | 


| quatre-vingt mille Remains. i 
'L'empire de la ſuperſtition n elt pas moins 


terrible, & les lois qu'elle fait ſont auſſi cruelles. 


Autrefois on verſoit du plomb fondu dans la 


bouche d'un Mahométan qui avoit bu du vin. 
Lies Algeriens, qui abjuroient Palcoran , Etoient 


prẽcipitẽs ſur des crocs de fer places au bas des 
murs de la ville; ainſi ſuſpendus, ils vivoient 


aſſez long-tems dans d'horribles ſouffrances (2). 
On remarque meme que la religion la plus 
ſainte nẽtablit pas toujours les peines les plus 


douces. Les pretres obtinrent de Paſcendant ſous 
Charlemagne: les lois changent tout-a-coup , & 


la plupart des peines, qui n'etoient que des amet, 


1 — 


bend 


** FT TER 


——_ a 


| ( 19 Sabellicus Exemplar, Lib, 8. 
(2) Voyage de Shaw. 
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des, furent- converties en peines Us! mort 0 x * 1 8 
On voulut imiter celles de Moyſe. „ 
On ne dit pas que les „ . crablis * 
deſſus ſoient applicables a. tous les Etats deſpo- 
tiques. Larticle des me, eſt toujours con- 
eee FF 


"CHAPITRE TI. 


EZ 0 muilations & 4. meurtres. 3 


* 


Ex N_examinant cette foule de 1 tee 
qu etablirent des légiſlateurs ignorans ou cor- 
rompus. le tarif des mutilations & des meurtres 
paroit mẽxiter un chapitre particulier. On Eva= 
ua les crimes en argent: on Etoit lavé, ſi on 
payoit le prix du tarif. Il n'y avoit que les Pau» 
pres qui fuſſent punis; & I Europe entiere n'a 
pas ſuivi d autres lois pendant pluſieurs ſiecles. 

On y trouve des details * les rendent en- 


* 
8 1 ey EY Nn "00 "9h ” II 1 ks. hs, ** 0 * 2 


oy 1) n Gxiems "FS des Caplets — 


magne. 3 

(2) Les Indiens du Malabar n Sas” eee point * 
eriminels, & on ſe contente de leur mettre les fers aux 
pwieds, juſqu a la deciſion de leur proces , Gilone des Voya- 
geurs qui ſe ſont Neu- etre ure, „„ 


Bors rA T.. 951 
n hs ſingulieres, & Pon peut en conclure 
que la barbarie des peuples reſſembloit alors à la 
Emence.. Cette partie de Phiſtoĩre de Phomme 
eſt intẽreſſante, & Von a cru devoir tirer des an- 
ciens codes ce qu'on va lire. Mais on n'a pas 
le courage de rapporter toutes ces lois, & elles 
ſont ſi extravagantes, qu'au premier coup-d c. : 
on les prendra pour un badinage. © 
Si un homme libre frappe un autre homme 
libre à la téte, il ue, your une tumeur 
1 ceus d ofr. . 
Pour une dechirure de ba bau. ou cute e rupth 5 
10 Scus dor. 1 


Pour une plai juſqu'd res, 20 Sit «$197 


Pour un os briſs, 100 ecus (1) 71 5 
Si on prend quelqu'un · aux cheveus « avec ane 
main, on payera 2 cus. 
Si on le prend des deux mains, 4 Ecus 050 2). 
Si on donne un coup à main fermèe, 9 Ecus: | 
Si on bleſſe un homme à la tete, de — 
qu'il en ſorte trois os, on payera 30 cus. 8 hs 
Si on voit paroitre la cervelle, 45 Ecus. ' 
5 Si on lui fait perdre un œil, x00 cut. 
Si Fœeil n'eſt pas entierement creve , & * 
voie encore un peu, une livre d'or. 


* 1) Codex legis Vi Auer , Lib, 6. . 
4 9 Loi 8 ch. „„ | 
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Si on Ecraſe le nez, oo ẽcus dor. 
Pour une main coupe ou e 100 ẽcus 
Pour un pouce coupe ou Ecrale, 50 ecus. | 0 5 
Pour index, 40 cus. 4 8 
+ Four le doigt du milieu, 30 4 e e 8 
Pour le quatrieme doigt , 20 _ Ae 
Pour le cinquieme, 10 Ecus. 
1 meme tarif s' applique aux doige be pied 
Pour chaque dent briſẽe, 12 cus. 
Si un homme coupe à un autre la ride lups· 
rieure du front, 2 Ecus (1). l ee 
Sil coupe la ſeconde, 4 Ccus. 5% HL 
Sil coupe la troiſieme ride, qui ft pits as 
yeux, il payera 2 Ecus d'or. 
S'il coupe, le ſourcil, 2 Ecus. | A 
S'il coupe ou Ecraſle la . 6 3 10 
| Sil coupe ou-Ecraſe la membrane, erg 


pendent le foie & la rate, 18 CcuRins. 


Si on fait ſortir du corps les poumons, on 
payera 4 Ecus d or, au-deſſus du taux, en la 


bleſſure en elle: mem. "TR 


La loi Salique ordonnoĩt que 6 1 la pleſſure 15 
Etoit faite entre les cores & alloit Juſqu' aux aines 5. 


on payar 45 Cc ns. 
Si un homme fait une bleſſure 5 a paupieres 


—_ 


* n * * 0 4 % 
bf * 1 


3 


(tt) Tegi⸗ — "Xp 22s | 


; ſuperieure 


nne 


Kuperieure d'un autre, de maniere que celui · ci ne 


puiſſe la fermer, il payera 6 Ecus d'or (17. 


8'il bleſſe la paupiere inferieure , de maniere 
que le bleſſ ne puiſle plus retenir ſes larmes, $ 
STE L764 1 03: | | DI 51 

S'il lui fait ſortir un il, 40 cus. | 
Si Thomme bleſſẽ au nez nn costenie 
la morve, 12 écus. 

Celui qui emportera la PR PE , de 
2 qu'on voie paroitre les dents, 6 Ecus, 


2nir la ſalive, 12 cus. 


vo puiſſe plus cont 


Si on a _ * een eee . e | 


6 Seas 1eo2:00 av ag7tsn Ns 
Si on a percé: le 58016 3 ne ie 
Si on a coups le pouce entier, 12 cus. 

Si on a coupe la ene dene de Pj wm 4 
Þ Ecus & demi. wor 
0 r ee quarts de ces details; 


Si quelqu'un prend un A pat les parties 


Pines il payera 4 Ecus. 


Sil ampute en entier _ — * la gras: 


ration, CIOS Ecus. 88 SR 
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1 qui bleſſera cette levre ; de fagon * e : 


Si on a coupe Pextrẽmitẽ du pouce , '6 Ecus; 0 
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oF LULrvar TIEIZI EHI. 
S'il ampute ſeulement les teſticules ſans enle) 


ver la verge, 20 ẽcus ee 505: rb :abatn mY 
$1 quelqu'un en frappe un autre v le 
ae emen 18 cus (KI on feld 2 88 


S'il le frappe n ale condo fourd , a ilpayera. 
TY en, 

S'il tranſperce "ol FRY des relticules & des 
133 cus. £1 {ovibmel 

Si quelquun frappe ou bleſe une . ou 
une fille qui fait ſes neceſſites 5-11 une femme qu 
une fille ſe deshabille' pour quelque beſoin / & 
qu'on la frappe à Fendroit od on la voit nue i 
( comme nous ſavons , dit le légiſlateur que cela eſt 
arrive dernierement,) il payera 80 Ecus (2). 
Voici mimsenant wal n des wn 8 Yes 


outrages. 8 857 2 10 16 
Si . un e z un autre le dd, 
tum, il payera If Ecus G or. 342 8 NO ie 
Sil Pappelle concagatum , 3 cus. X 
_ Sil Pappelle vulpicula, 3 & c unn. 
811 ;Loppelle. lie re. 6 u 2 F vpleup 16% 
— — mmm —— 


- (1) Lex Angliorum & Fer RY tit, ns 11 tf 

(2) Si guis ut modo factum eſſe eognoſcimus ; malie 
rem aut puellam ſedentem ad neceſſitatem corporis vel in 
alio loco, ubi ipſa femina pro ſul neceſſitate, nuda 2 
wideatur, pungere aut percutere preſi umpſerit , componat ad 
80 /olidos, Legis Longobardorum 7 lib. Is tit. 161 17. 
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55 81 on 1 à une femme le nom de putain. * 


an: payera 45 Ecus d'or. 

Si on dit qu'un homme eſt lache & 0 il a bl 
4 un combat, 3 c uus. 

Si, ſans prouver ſon xo on Alx qu il eft 
delareur, 1 F Ecus (1). 


Si on Pappelle Heehrgiam ou Strioportium 3 3 
62 Ecus; 28 a | 8 
Si un homme rencontre en ſon a une 


vierge libre, & que par force il lui decouvre la 
tete, il payera 6 Ecus, - 


8511 releve ſes veremens juſqua aux genoux 5 


s ECUS, 


* 


S''il la met nue, de maniere qu'ꝰo on voie ſon | 


derriere , ou ſes parties naturelles, 12 écus (2). 


Ces peines n'*etoient pas encore aſſez abſurdes : 


__enelles»>memes; on retrouve dans la maniere de 
les infliger une barbarie particuliere , dont il eſt 
difficile de ſe former une idée. II y a des lois 
qui condamnent à autant de pieces de monnoie 


wn en yt . couvrir les fe ſes ny * 


2 
* 5 e DD © 2. + 3 a 1 * 1 1 4 ad. * 


. Les Halls. cap. „„ en INOIBIA 
) Lex Alamanorum „ cap. 58. Si eue veſtimenta 
levaverit, ut uſque ad genua denudet, 6 ſolidos componat z 
fi eam denudaverit ut AAR 8 e 3 vel 2 e- 
riora. 6+ pt e 
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C'eſt J amende qu*infligesit Howel Dda, en cas 
de ſeduction (1). Le meme legiſlareur ordonna 
qu'on payeroit 3 vaches pour un parjure, 12 pour 
Fenlevement d'une S ie 28 pour celui Ts 5 
matr6ne. e | 

On voit auſſi ce n en coũtoit Wan 
avoit mutile des animaux, & Fon eſt ẽtonn tout 
à la fois du goũt des peuples pour ces mutila- 
tions, & de la prevoyance des legiſſateurs. 

Si quelqu'un creve Jil du cheval, du beauf- 
ou d'un autre quadrupede de ſon prochaim, ii 
payera la troiſieme _—_ de la valeur de cet 
animal. ö | 

S'il lui arrache ta corne, il payera 2 Pg 

S'il lui coupe la e 1 rey! 7: ſalẽ 
gas (2), 1 | 7 2 

Enfin , homme a tant b goilr pour les mutti; 
lations, qu'une loi des Viſigoths condamne celub 
qui coupe par malice les teſticules aux animaux 
de ſon voiſin, a payer con fois la valeur de cet 
AR (3) | £4 25 09 d! 


- 
** e 


"i 1) Yi f factum 333 , Surabit ſuper bin a 


ecelgſiæ malleo deſtitutam, quod fe faſſus fuerit,"compen=. 
ſabit denariis totidem, quot nates fœminæ ogerienure 
Leges Wallicz, Ces lois furent faites en ere. 3 
(2) Legis Bawariorum, tit. 1. 
(3 5 codeæ Om F i/igochorum , lib, % eg 


40 


r 2 51 1 KL K 67 3 


Payoir 189 vaches ( DJs 


Ailleurs, celui qui ſe ſervoit de geches Wy | 
Waste de poiſon pour faire mourir un _ 4 


me, payoit 12 Ecus d'or, 5 


Les lois Saliques, Ripuaires, ou and | 
gnones, n 'impoſoient qu'une amende de 4.00'Ecus 


à Vaſſaſſin d'un Eveque; 200 à celui d'un pretre, 
Il en coũtoit beaucoup moins lorſqu' on n'aſſaſ- 
 Gnoit qu'un laique, & ſur· tout {i cetoĩt un hom- 


me du commun. On tuoit un laboureur ou un 
berger pour 30 écus ; un bijoutier pour x50 3 6 


un orfevre pour 100; un ſerrurier pour en ; 

un charpentier pour 40 (2), &c. e een 
III y avoit diffẽrens prix pour les enfans tues 

Ji le ventre de leur mere, les enfans en bas 


Age, les petites filles, les femmes enceintes, &c, 


& meme le titre 5 de la loi des Friſiens, 


porte: des kommes qu'on peut tuer ſans compoſi- 


On imagine aiſcment que ces lois ſont rem- 


* . 
2 Or * n wy . = n ns 


* 1 


(1) Leger Fallice, | 
{>) Lex Burgundiorum , cap. 10. 


0 

* „ 
92 4 
d 


Ty vie ht hommes fut miſe à prix; & meme Tarif des 
©» "oi -paroit fi bas, que les riches tuoient à meurtres. 
peu de frais ceux qui leur deplaiſoient. Dans le : 
pays de Galles, le meurtrier d'un chancelier 
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„ - plies d'ailleurs de biſarreries inexplicables. Aſa 
celle des Viſigoths decerne une peine de 10 
coups de fouet pour un ſoufflet; de 20, pour 
un coup de poing, ou un coup de pied; & de 
30, pour un coup à la tete, qui n'a pas Et ſuivi 
d' effuſion de ſang (1); tandis que les mutilations 
& les meurtres n'etoient punis que par des amen- 
des. * 
Celle des Lombard ae el de payer en- 
| viron I00 Ecus d'or pour un meurtre, & 20 ou 
30 pour Lamputation d'un membre; & elle eon- 
damnoit à 1400 Ecus celui qui paſſoit devant 
une fille, ou une femme, qu'il rencontroit en 
chemin, ou celui qui lui faiſoic quelque outra- 
ge (2).— Quoiqu alors on reſpectãt beaucoup les 
femmes, il n'y avoit pas de proportion dans la 
: N ge ces. adlits.:” \ op. 25H 935 
| Contectu- On ne peut propoſer que des conjectures ſur 
res ſur To- Porigine de toutes ces lois , & jamais on ne e leut 


rigine de trouvera un motif raiſonnable. 
ces lois. 


II eſt probable qu'elles furent etablies par de 
hommes puiſſans, & qu'on ne fit aucune atten- 
tion aux pauvres; car on fait l'hiſtoĩre de cet 

1 de * qui n _ loufflets 


Gr) Codex legis Fi By ee , lib. 8 3 
( 2) Legis Lengobardorum „ lib. 1. tity 12. 


* 


Dee rr rs 10 
x tous ceux qu'il rencontroit, & leur faiſoit 


tend des. 2 oy fols de la loi des dours: Ta- 
bples (1). 


Cette partie Fa 8 J acifhendatds; n Welt 


pas aſſez connue pour qu'on puiſſe approfondir 


| Porigine, ou Patrocits de ces lois. Il faudroit ſa- 
voir fi ces ſommes du tarif Etoient conſiderables 
alors; ſi les hommes pauvres ou d'une fortune 
mediocre les acquittoient aiſẽment; fi les riches 


tomboientdans Vindigence apres les avoir payees3 
f les peines afflictives auroient été plus dures 
gue ces chàtimens, & enfin ſi ces amendes ex- 


dcluoient toute autre punition: ces peines avoient 


du moins cet avantage qu elles otoient des jouiſ- 
ſances aux coupables. | 

Des peuples indulgens ſar le meurtre ſont por- 
oh a Evaluer en argent les autres dElits, Dans 


ces tems de Fanarchie Gothique , on Etoit bien 


embarraſle de chatier les criminels: il y avoit des 
inconveniens à retenir les coupables en priſon; 
on ne condamnoit ni aux galeres, ni aux travaux 
publics; la baſtonnade paſlpic peut - etre pour une 
correction paſſagere qu on oublioit bientõt, au- 


lieu que le beſoin qu 'entrainoir Tamends duroit 


plus lang- tems. 8 8 * ; 
— — —ͤ 1 5 Py — 
8 . (1) 3 7 liv, 29, Chap, To 68 4 
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7 Levine 11 EI 27A 1 K. 1 
Les coups de bãton etoient d'ailleurs le piu 
ſanglant des outrages qu'on put recevoir, & les 
legiſlateurs ne vouloient pas bleſſer la fierts des 
ſujets. On a deja dit que ces peuples guerriers 
abhorroienr les mutilations, & comme chacun 
Etoir ſoldat, ils n'aimoient pas remplir n ar- 
mees de ſujets difformes. f 
Quoique la plupart de ces reglemens ſe trou- 
vent dans les codes, ils reſſemblent a des lois de 
police ; qu'on porte ou qu'on abolit, ſuivant les 
_ Eirconſtances, En eſſet, ces lois conviennent a 
des peuples ambulans qui paſſoĩent ſans ceſſe d un 
my a un autre pour le deEvaſter, © 
Enfin, ces peines annoncent peut-&re Pim- - 
puiſſance des legiſlateurs. Des chatimens corpo- 
rels auroient bleſſẽ ces brigands attroupẽs, & 
Yon n'oſoit pas trop rẽprimer leur penchant pour 
le defordre. Chaque individu mettoit ſon hon- 
neur a ſe venger lui-meme, & les adminiſtrateurs 
reſpectoient cette dElicateſſe. La politique le 
laiſſoit repouſſer les outrages qu'il recevoit; & la 
partie publique ne pourſuivoit pas le coupable, 
qui s' acquittoit envers elle en payant Pamende 
mais les ciiminels avoient toujours a redouter 
Voffenſe, ou les parens du mort, & cette ter- 
reur Etoit plus efficace que les ſupplices. — 
Un meurtrier craignoit à ſon tour d' tre aſſaſſins; 


4 n' ROY RP pour: lui ni tréve ni repos 3 il 


— falloit qu il perit y0u qual extirpdt juſqu' au der- 
nier vengeur de ſon premier crime, Le duel eſt 
une invention abominable, & ſes effets ſont plus 


abominables encore; mais ce frein a poli les 
mœurs & arrẽtẽ Pinſolence. Les vengeances pars 
ticulieres produiſoient , a cet ẽgard, un meilleur 
effet, puiſqu'on tolẽroit les plus laches aſſaſſinats; 
cette licence entretenoit le courage de la nas 
tion, qui n' ẽtoit alors gouvernẽ que par le point 
F ER et rawact 

Toutes ces lois, qui .encourageoient-la ven- 
geance particuliere , Vordonnerent bientor : les 
fils d'un homme aſſaſſins. aimerent mieux vivre 
en paix, que de pourſuivre les meurtriers de leur 


pere, on les condamna, dans une - aſſemblee 


gens rale des Francs, a perdre tous leurs biens 
patrimoniaux, ſelon les lois Romaines qui les 
declaroient dechus de Vheritage paternel (1). 


Loes chefs eux- memes Etoient ſoumis ac cet 


age. | 

|:Philippe-Augafis bi cette «Oclomanm * A 
qu il ſe commettra quelque meurtre , ou quel- 
que violence, Foffenſe pourra ſurprendre da 
nuit les parens de Voffenſeur , qui demeurans 


1 " (1) Aimoin , l. 4. chap, i. Ong. & ant, de la 1 
ce; t. 3. | f 
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| Join de- la ne ſavent rien du mEfait, & los we) 
ceux qui ſeront abſens; auront ſeulement qua- 
rante jours de tréve, pour apprendre ce qui 
advient en leur lignage, & ſe pourvoir ou guers 
royer (1). 4 S. Louis & le roi Jean renouvelle- | 
tous dans la ſuite la meme Ordonnancte. 
II y a des nations polies qui ſont aujourd hut 
tres - indulgentes far. ces fortes _ meurtres „ 8. 
Fan e eee eee 


* 


' CHAPITRE 111. 
our ce e qui 4 paſſe 5A bs peuples 9 


14 


nous ne connoiſſons ni les meœurs ni le caractère, 
contraſte avec les coutumes & les prẽjugẽs regus; 


& doit paroitre biſarre : c 'eſt Peffet que produis 4 


ſent d'abord les een dont cet Ou 
vrage eſt rempli; mais il n'y a point de biſarrerie 
dans la nature, & Von ne ſe ſert de cette exprel: | 
ſion que pour ſe conformer a Puſage, | 1 
Les leégiſlateurs cherchent des peines qui fals 
dect 25 tie ſur les . b & als ne o ſevent | 


3 NN _ N 


05 I 5 Beumann, 1 chap. 60. Ord, 5 _ 8 29 


. 
244 


2:2 6 r up 
Avfioventer : ils adoptent tous les chàtimens qui 
 effiayent-par leur; ſingularité ; ils raffinent les 


Iupplices pour qu'ils ſoient plus terribles, & 


le ridicule, on a voulu quelquefois Pintroduire | 
dans les os eee eee 95 _ ee ge rendues N 
biſarres. 386-200 7 ly e en en 


enfin comme les criminels eux me mes craignennn 


Il yen aqui at a 10 bois la RIO ” 


Fhonneters, & qui arment les'Elemeris contre les 
coupables. Nos ancẽtres condamnoient ceux que 
la penitence publique degradoit, à parcourir le 
pays nud, & armes ſeulement d'une epée (1. 
Les Daces depouilloient un parjure', & ils 1s 
Forgoient à paſſer le reſte de fa vis comme les 
betes; puiſqu'il a: ceſſe etre homme, diſoient-ils, 
il ne doit plus porter de vitemens. On voit àu livre 


. * gd Ps) e on En en _ : 


| "inns pings: 25 4 8 & f. bende 
„ qu'il faut les rapporter ſans y joindre au- 


bung rẽflexion. Les anciens Polonois condam- 
noient un calomniateur à ſe mettre 2 quatre pattes, 
& a aboyer pendant u un aer ene comme 
un chien. 1 98 


N | a I ) 506 3 e ann. EFRON cap. 77. K vhs « Origi 
* nes. & EY eber Ne! 855 125 15 le ry” 
an its; wy v3 
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- Lorſque les Epreuves_ Etoient en uſage ] 
ordonnoit aux accuſes de combattre contre des 


animaux. Sous le regne de Charles V, ou, ſui- 
vant quelques Ecrivains , ſous celui de Philippe? 


Auguſte, ou de Louis VIII, Aubry fut aſſaſſiné: 
ſon chien reconnut Macaire pour le meurtrier, 
& il le mordit en aboyant avec fureur. Le roi, 


frappe' de pluſieurs igflices. jugea qu'il Echeoit | 


gage de bataille. Le champ-clos fut marque dans 
Fiſle Notre-Dame. Macaire ẽtoit armé d'un gros 


baton; ; le chien avoit un tonneau perc pour ſa 


retraite & ſes relancemens. Apres un combat opi- 
niitre ,-il ſaiſit Macaire à la gorge, le renverſa 


par terre, c Fobligea de faire Faveu de ſon 


crime, en 8 du pipe: & vo toute la 


Cour (1). 


En e pays de lade, , un brite con- 
Janne a mort, obtient ſa grace, $il combat con- 
tre un lion, ſans en &tre dEvore,— Les: hommes 


ont toujours relpsds le courage & la bravoure p 


& Ton * alt _ avec ces deux ane on . 


2 — — — 
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(1) Eſfais kiloriques ſur Paris, par N. de Saint-Foix s 


t. 1. Ce combat eſt atteite par un monument. Il eft peint 
ſur une des cheminées de la grande ſalle du chateau de 


Maptargis, \ Voyez Jules Scaliger * p. de Montfaucon. 


/ 
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, 125 Bense condamnoiĩent le voleur d'un chien 
de chaſſe à faire trois tours ſur la place publique, 
en lui baiſant le derriere ; & le voleur d'un Eper- 
vier, a une amende de huit 6cus d'or, ou à ſe 
laiſſer manger par elfen _ onces 1 Au 
ſur les feſſes (1). 

n Algerien, FR on o furprend F ith, ha fut 
Wr la main droite, & on le promene ſur un 


, 4 


bee au col (2). 
On a vo alu que tout ce qui ele le cou- 

4 em portàt des marques de ſon delit , & quainfi 
ſa honte füt plus durable & plus manifeſte. Les 
auciennes lois d'Angleterre impoſoĩent une peitit 
afflictive au raviſſeur d'une femme, & ce clit 


ment s ẽtendoit juſques ſur ſon chien D ſon bed 


eee en; N „ 068. 1010 


Vn roi de P Orient fit mourir un Hiies plies 


ricateur. On remplit de crin la peau de ce juge; 
n * en i fie un es! 1 wa fils; qui dui fucceda, 


3 a 1 Ai 22 ITE 


weeks 8 ny — Ene 1 123 1 

* * - — | | * : 
| 005 Lei:Gamberts, . + SXTOMLD MO SEG 30 
(2) Voyage de Shaw. „ l 4 ane 7 bd 


1 Equus ejus ad dedecus ſuum Ledrcoraftinn) s | cont 
guam propius natibus po 7 » abſciſſs ; eodem modo canis 
Leporarius dedecorabitur, & accipiter ejus perdet beccum , 


ungues & caudam. Staunford „ 2. N & One * 
* Pripeiples id penal Lang inns ob 55 


Ae, le viſage tournè vers la ne avec fa main 5 
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5 9 Lrvar 11112 E MFE. 
fut oblige de Veſſeoir colin lorſquil donnoi les | 


audiences. ves why | 25 
Comme les Romains ide les bw 
qui affectoient le plus les eoupables; ils faiſoient 
ſaigner les ſoldats qui avoient commis quelque 
faute. Aulugelle (1) donne de mauvaiſes raiſons 
de cette coutume: celle de M. de Monteſquieu 
Pparoit aſſez vrai · ſemblable; la force Erant la prin⸗ | 
cipale qualitẽ du ſoldat, en le . que 
Taffoiblir. ETSY 
Quand les jeunes Mexicains apart 
Faures on injeRoit de la fumee d'anis ſec dans 
leurs narines , & fi ce chitiment ne les corrigeoit 
Pas, on les expoſoit nuds aux en de t on 
à la chaleur du ſoleil. * 
On remarque que les eilen prceden ; 
ſouvent punir un delit d'une maniere qui ait 
quelque rapport avec la faute , & Ion a Etabli 
pour cela des peines ſingulieres. Lorſque, par 
négligence, le feu prend au Tonquin, le mas- 
tre de la maiſon eſt aſſis ſur une chaiſe haute 
de douze ou quatorze pieds, & on Pexpole ainſi 
pendant trois jours à la po! ile ardeur du 
ene c . „ 


. o 5 
1 4 Py „„ * o * * r 
— 


r 
(2) Voyage de Dam pierre: 1G 


/ 


D''autres fois on emploie des chitimens qui 
ne font qu exciter la riſẽe du public. Si on ob- 
ſerve avec negligence les uſages & les cẽrẽ mo- 
nies preſcrites par Palcoran , on attache au col 
des coupables une planche garnie de pluſieurs 
queues de renard, & après les avoir ainſi trains 
par toute la 0 « on les ooadanue a une 
amende (1). A 
. ere les eee 3 
deshonorant & lugubre. En 1523, on degrada' 
de nableſſe le gouverneur de Fontarabie qui avoit 
xendu honteuſement cette place aux Eſpagnols; 
on Parma de pied en cap; on le fit-monter ſut 
un Echaffaud , bd douze pretres aſſis & en ſurplis 
commencerent & chanter les Vigiles des Morts 


apres qu'on lui eũt lu la Sentence qui le decla- 


xe traitre ,, déloyal, vilain, & foi menti. — 


„A la fin de chaque pleaume,, -ils-faiſoient- ung 


pauſe, pendant laquelle un hEraue; d'armes le 
depouilloit de quelque piece de ſon armure, en 
criant à haute voix: Ceci eſt le caſque du lache ; 


ceci ſon corſelet 5 ceci ſon houclier, &ci Après d' au- 


tres cérẽmonies, on le couvrit d'un drap mor- 


tuaire, & on le porta à Fégliſe ont les douze pre» 
| * & lui chanterent ſur la tète 
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le pſeaume Deus , laudem meam ne tacueris, tut 
renferme- pluſieurs a contre e les trat 
tres (1). « J)SFFETCTETCCC C 05v6- ub. 
II fur difficile de contenir cette multitude . 
diſcipline qui S&enr6loit pour les croiſades, & 
le vol en particulier ẽtoit -dangereux pendant 
ces expeditions. Voici un des reglemens qus 
firent les rois de France & d' Angleterre en 1189 

avant de s embarquer pour la Paleſtine: » Si quel- 
qu'un eſt convaincu de vol, on lui coupera les 
cheveux'; on verſera ſur ſa tete de la poix'bouik 
lante; on la couvrira enſuite de plumes,; & on 

Jexpoſera dans cet ẽtat ſur le premier rivagei ce 
Les tems *Gorhiques nous offrent un grand 
nombre de lois, qui ont un caractère particulier 
de biſarrerie. Par une ancienne ordonnanee d' An- 
gleterre ſi quelqu un ſouilloit ie dle qu prince il 


poapyoit une verge or pur de hepaiſſeur- du doigr 


un laboureur qui avoit labour neuf ans; & aſet 
longue pours que de terre, elle rourkdr 1 la houche 
| du prince. quand il toit aſſis: ( ʒyS ... 
D' autres lois ſont: ee pere pedenchions . 
da celui qui des porte. Philippe - Auguſte ayam 
voulu repudier ſa femme, le pape mit ſon royauꝝ 


(1) Kfar h it; fur farParts—8HevratPhittre d D : 
"Th? Sketches ch hiſtory of man. r ο fl 
) me 


* 


* 


Yrs P 8 N ALR . 13 
me en allo : les @uvres du mariage etoient illi- 
tites, & Pon excommunia les maris & les femmes. 
qui habitoient enſemble. 4 
Les peuples d' Aſie mettent auſſi as la bites 
rie dans PeXecution des lois penales.” La baſton- 
nade eſt un chitiment- ordinaire chez les Tarta- 
res, & ſi la Sentence porte cent coups, on ſe lere 
Pur cela d' autant de barons diffcrens ( *. 01 
La ſuperſtition conſacra ces biſarreries, & elle 
en inventa beaucoup autres: on n'en citera 
qu'un exemple. Les 7 anciens Gaulois celebroienc : 
leurs mylteres, dans des bois: ils n'y enrroient 
que lies; & 8. ils tomboient, il ne leur Etoit pas 
permis de ſe relever r z ils devoient marcher à 
genoux ou ſe rouler ter à ce u ls luſſent ins 
tis 4s, cette enceinte. ö 
l. paroit que Vuſage: as 3 les ani- 


maus a des ſupplices, Etgit connue de Pantiquitss . - 


L art opage & le ſénat des Juifs, qui vouloient 
iuſpirer de Thorreur du meurtre, faiſoient le 
procès aux animaux meurtriers. Pluſieurs Voya- 
. geurs rapportent que ſur le haut des montagnes 
d Afrique. on attache des lions en croix pour 
ſervit d'exemple aux autres; & les juges du 
Comte de Valois condamnerent 3 a Etre pendu un 


8 FRY OTIS, Aa * 5 8 n & 8 83 a. „ "Y at. th. —_—_ — 
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<a) Voyage de Rubru luis aro oth | 
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taureau qui avoit tué un homme d'un cop de 
corne. Le Parlement nnn mu rerret en 12314. 
* Panimal fut execute. . . 


— — — 4 . * > 4 
1 ne e * 


"CHAPITRE IV. 


55 penales contre des Als my eren oY 
o bonnes en elles-memes , „ ou contre : 
l 16 „ des chimeres. 1 iy 


; * 
1 . * 7 os . #" . r 
1 * \ * * „ 
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= Lr tyrans detendent les actions les phe in- 

differentes en elles · mẽmes; & comme tout depend 

de leurs caprices; & qu'il eſt de la nature de 

| Phomme-de les ſatisfaire; ils recourent aux pei- 
nes de mort. La condamnation fe porte quelque- 
fois ſur le'champ & ſans forme de procès, & 
d'autres fois il y a des lois permanentes qui de- 
 Eernent ces chàtimens. Un individu, qui eſt le 
mattre d'crablir des lois, les fera conformment 
A es paſſions & à ſes erreurs 3 car il n'eſt pas 
queſtion de bien public, ou d'amour de la juſtice. 
Neſt:ce pas ainſi que la moitie de 14 terre ſut 
gouvernce dans tous les tems ? & qui pourroit 
dire avec quelle freneſie les bois ſe Tour joue 
de la vie des-innocens? 


* p 


Mow but n'eſt pas de w'6rendre dar cer . 


yy 9 35 W414 - 


| tives A ces trois cas. Au Japon, deux demoiſelles 


% 


„Loris TINAL ES. = 
le} les deſpores veulent regner par la terreur, 
tout leur paroit. crime de lèſe- majeſtẽ 5 & ils Ont 


des caprices ſanguinaires. Voici des peines rela- 


furent enfermẽes juſqu'a la mort dans un coffre 
herifle de pointes de fer; Pune, pour avoir eu 


quelque intrigue de Splavcerie ; e ae ne 


Threir pas révéléö( ) 


Henri VIII ordonna, par une loi; que tout 
Fans inſtruit d'une galanterie de la reine, ou 
de la femme que veut Epouler le roi, iroit Pac- 


aufer, ſous peine de haute trahiſon. | 
Une autre loi, paſſce ſous. le meme regne, 


Ao coupable de ce crime quiconque pre» 
dit la mort du roi. Ce prince tomba malade ; les 
mẽdecius n oſerent . dire, 8 0 en e 
ger (a).. 1 tao: 5 


Suivant les anciepnes 755 8 un crime ah 


. ae trahiſon de connoltre les ee ij ep 


vent les enfans du prince. SO 
Une des femmes du . roi FYAchem one“ en 


| 898 cri qui Eveilla toutes les autres, le 


prince demanda la . ce — , On ne 


nes 


8 — 


N * * 1 £7 


4419 Rewind des Voyages qui ane: «dire 4 Verbliſmens | 


te la Comp. Hollandoiſe , 1. 5. part. 2. 
(2) Hiſt, dela r6formation de Butnet. ian] ( 
8 [ H ij 
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lui fit pas de rẽponſe ſatisfaiſante. II les appliqus 


pendant trois ou quatre heures à des tortures 
effroyables; enfin, on leur coupa les pieds & les 
mains, & on les je. ta dans la riviere. Beauliea 
fut tEmoin de Pexẽcution. wt 
Un des coqs de ce roi ayant ẽté vaincu dons f 
un combat par un autre coq de moindre gran- 
deur, il voulut ſavoir pourquoi le petit avoir 
plus de force que le grand. Le ſeigneur, charge 
de nourrir cet animal, repondit avec beaucoup 
de reſpect à ſa majeſts , quiil n'en comprenoit pas 
la raiſon: & moi , je la comprends bien, reprit le 
monarque; ceſt que vous aver mal nourri mon coq 3 
& a Vinſtant il lui fait e les mains 99 7 ſes 
yeux (1). 80 5 
Par une fatalitẽé e on eſt en deck 
d'adreſſer les memes reproches a la plupart des 
Etats, Rome Etoit inondee de ſang , quand Lẽpi- 
dus triompha de PEſpagne,'& il ordonna de ſe 
rEjouir ſous peine d'etre proſcrit (2). Appien a 
conſerve la formule des proſcriptions (3); il 
faut voir, dit M. de Monteſquieu, avec quelle 


* 


—_ 1 


1 


(1) Rel. de Beaulieu. 
(2) Feſtis & epulis dent Romani, hunt diem , 3 laue 
faxit inter proſcriptos eſto. : 


( 3 ) Des guerres civides 41.44 ee . 


BE. 1. ny 


15 


Lors P NAT A 
undreſſe on en preſence les avantages , thei maniere 
: a faire croire aux lecteurs que vẽritablement elles 
SEtcdient n&ceſſaires, » Il ſemble qu'on n 'y a d'au- 
tre objet que le bien de la rẽpublique, tant on 
y parle de ſang froid, tant on y montre d'avan- 
tages, tant les moyens que Pon prend ſont préẽ- 
ferables à d'autres, tans les riches ſont en sfirets, 
tant le bas peuple ſera tranquille , tant on craint 
de mettre en danger la vie des citoyens, tant on 
veut appaiſer les ſoldars , tant enfin on ſera heu- 
reux. || Rm 
Lorſqu'il ne coùte rien G etablir des 105. on 
on fair-ſuns raiſon; br fur routes les matieres , & 
'on decerne ſouvent une peine capitale, ou une 
peine grave, contre les prevaricateurs, N'y a-t-il 
pas un pape qui excommunie par une bulle ceux 
qui s'aviſeront de copier ou de répandre le 
Miſerere , qu'on chante le jeudi ſaint dans la cha- 
pelle Sixtine ? 

Les lois pénales de la ſaperfiition nh Lois pena- 
preſque eoujours des ations indifferentes en elles · les de la ſu- 
memes. Des qu'on adore une paille, une pierre Oey 
& un chat, on extermine le malheureux qui pro- 
fane la paille, la pierre ou le chat. L'homme ne 
tarde pas a &'6tablir le vengeur de la divinite ; & 
cette idee nait dans la tete des ſauvages. Si Von 


decompoſe le fanatiſme, on remarquera que Ceſt 
| H i bij 


| 
| 
' 
| 


1 
8 
: 
: 
, 
: 
F 
x 
* 
1 
IF 
. 
: 
i 
. 
| 


— 


118 LIVA TRAEIZz IE A E. 


Porgueil qui defend par le fer & par io eu is 
ſentiment qu'il adopte. 

On peut voir dans le livre Wien Culte 15 
n fetiches ; quels malheurs ſont arrives aux 
Anglois & aux Portugais pour avoir touch ow 
emporte par mẽgarde les fetiches des Negres. Un 
cochon hollandois mangea un de ces dieux, 
& on tua n e tous, les n Gp | 
Dee 5 

C'eſt un ctime . chez les amen de 
mettre un couteau dans le feu, de fendre du bois 
pres du foyer, de s' appuyer contre un fouet, de 
battre un cheval avec ſa bride ou de rompre un 
os avec un autre; de rẽpandre a terre quelque 
liqueur, d'uriner dans ſa maiſon, de jetter hors 
de ſa bouche un morceau de viande qu'on ne 
peut avaler, ou de marcher ſur le ſeuil de la mai; 
ſon des princes (1). 4645 1661 ee, 

Le droit du ele permettoit à tous 5 les Biff 
de tuer ſar le champ celui qu on ſurprenoit blaſ- 
pheémant, ou ſacrifiant à Moloch; & les levites: 
nen au fil "wr Ve 9 environ trois mille ado - 


* 1 r 5 
* 0 1 ; * W 1 
2 


— „ r 6 8 


— * * — 


(1x) Wet y la Rel. du we Jean "OED gon Og „ & le 
Coll. d'Hakluyts. 11 faut remarquer cependant que toutes 
Ces peines ne Eriyent . immediatement de la peri- 


tion. * 


L 
* 


ens 14 E 113 
rateurs du veau d'or, & . tua a & 
Ca cu, . . 

Indien du Malabar qui wane, par a 
ou a deſſein, du ſang ſur les terres ſacrees , ne 
peut Eviter la mort: la ſẽvẽritẽ va ſi loin que s. Al 
prend la, fuite, on ext cute A ta _ ſon plus 
proche parent (2) 

Les peuples Eclaires eilleum ne „et pas Toy 
moins ſeveres, & Pon remarque que leurs loss 
pEnales. ſont tres -  abſurdes & quiils ſuſcitent 
les perſecutions les plus atroces. Les Atheniens; 
devouoient à la mort quiconque faiſoit tomber, 
un gland de la. foret des heros (3), & P'aréo- 
page condamna Stilpon à TVexil pour avoir dit 
que la Minerve de la citadelle n'ẽtoit pas reelle · 
ment une Aale „mais une eee de Th 
die I LOST 3 

Le peuple * 1 jetcoie. Gn celui qui. | 
tuoit par mégarde un chat ou un ichneumoa :. 


_ apres Pavoir bien tourmentẽ, il le maſſacroit ſans 


aucune forme de procès. Diodore cite pluſieurs 
de ces faits, & un entr autres dont il fur tẽmoin 
Pendant ſon ſejour en Egypre. 15 | - 


- r 5 n le Pantone, 
( z )- Le Voyageur Dellon «n cs un exmgle, * tie 
EtE tEmoin, 


(3) Klien, ln f en 1. Ni 246 5 48 4 40 
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Les lois des nations modernes ſont auſſi rigou: 
Ae mais depuis cent ans, an ne les obſerve 
plus dans toute leur rigueur. Il n'y a pas long - 

tems qu'on arraghoit les dents, ou qu'on pendoit 
pour avoir mangé de la viande en Carème; on 
dit meme qu'en 1629, on fir mourir un gentil- 
homme, qui étant preſſé par la faim, ſe nour- 
rit, un "or de ns 4 1a e bun che- 2 
val. | | 
Le ele eſt piep une & les Iegilatsurt wack. | 
5 fiques oublient leur caractère. Les établiſſemens 
de S. Louis decernent des peines eruelles contre 
les hereriques 3 '; & ce monarque, ſi reſpectable 
'ailleurs, diſoit à ſon ami Joinville, quand 
un laic entend medire de la religion chretienne , il 
doit la defendre , non · ſeulement de paroles, mais d 
| bonne epèe tranchante, & en frapper les mediſans & 
les meergans' d travers le corps tant Kg move 
entrer (1). a 1 
Un Concile tenu en . ek de la com- 
munion des fideles, ceux qui portent de longs 
cheveux, & il ordonne qu'on ne prie ren 7 | 
eux apres leur mort (2). 
Une ancienne loi d Angleterre condhmingir 0 


614 8 le Joinville ; oublic p par Dara 2 : 
(2) Pommepaye , hiſt. des arche v. de Rouen, 


„ers e 1 ETI. 
Wort celui qui contractoit un mariage avec un 
Nuif ou avec une Juive (1). ; e 

On imagina que P Etre ſupreme. 1 ne veut pas 
qu une veuve ſe remarie, & on bruloit Fhomme 
nnen une veuve (2). Lot | 
Les Pernviens: adoroient le Soleil , & la atta= 

cChoient la plus grande importance à la garde 

du feu ſacre, On chargeoit des vierges de ce ſoin, 

& ſi Pune d' elles manquoit a ſon vœu de chaſtere, 
on Penterroit vive, & on pendoit ſon amant ; 

on puniſſoit d'un crime ſi Enorme la femme du 

coupable, ſes enfans, ſes ſerviteurs, ſes parens, 
tous les habitans de la ville on il demeuroit, juſ. 
qu' aux enfans ala mammelle, & on . la ville 
de fond en comble (3). 

Te ſeroit une terrible aſſociation que oat FS Los ou? 
Thomme avec le diable ; & des qu'on la croit les relatives 

A la magie 

pollible , on congoit tres- bien comment on la & à a fer: 
punit par des ſupplices affreux. Les Indiens de cellerie. 


 VAmerique ieee pourſuivoienr, ſur le 


5 Wo M FRE Ps. Hg 
ts ) 1 1 i Pry le n la dicüncdion des e 
de la nobleſſe, comment on a traité d'ailleurs les Juifs. 

- (2) Cap. 61. Edict. Theodorici in Codice legum anti? 
guarum. | 
(3) Hiſt, Generale Jos penis du ande t. 13. on 
moſe pas croire __ M, n a ait invents. co 

fait, _ | 


de maléſfice, & ils les condamnoient au n. 
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champ & fans reliche , tous ceux qu'on accufoity 


nene de guerre. > 
Les idées de magie & de Seele dn . 


terent en Europe, ſous l'empire des barbares; 
cette folie devint une maladie ẽpidẽmique, & eut 
des ſuites deſaltreuſes. Les lois & les magiſtrats 


voyoient par- tout des ſorciers, & Pon alluma 


des buchers (1). Quoique l' homme ſoit ſuſceptible 
de toutes les illuſions, il y a, ſur cette matiere, 
des faits tres- extraordinaires. Une foule de mi- 
ſerables avouent que veritablement ils ont fait, 
un pacte avec le demon, qu'ils aſſiſtent aux 
fabbars , &c. & ils racontoient beaucoup d hiſtoi- 
res de ces afſemblees. Comme ils prenoient les 
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5 Cette manie de brüler des ſorciers ſe rẽpandit * 
tout dans les colonies. Il ſemble que les Européens, tranſ-: 
pfantẽs en Amerique „ ſdient de venus auſſi inſenſts que les 
fauvages Indiens, qui voyent continuellement des char - 
mes & des démons, & qui leur inſpirerent probablement 
ces folles idées. On eſt étonné de ia multitude innom- 


brable de ſorciers qu'on fit brüler dans la nouvelle Angle- 
terre , à la fin du dernier ſiecle. On trouvera Phiſtoire de 


ces procedures & les depoſitions des accufẽs qui avouoient 


of the colony Maſſachuſet's bay by Hutchinſons 25a 


_  reves de leur imagination pour des realites , ils 


j 
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Etdient convaincus de ce qu'ils difoient. — Ces 
aveux frEquens perſuaderent encore mieux les 
depoſitaires des lois, qui ne negligeoient rien 


pour extirper cette chimere. Pendant un long 
eſpace de tems ils appellent des bourreaux; & _ 


en ouvrant les anciens ouvrages de Juriſpru- 


giſtrats: on ne citera que des n n 
. quablen'' ? 


- Le Parlement de kk Ge dans un an brii- 


ler ſix cens ſorciers. En 1574, celui de D6le 
condamna au feu, Gilles Garnier, pour avoir 
renoncẽ a Dieu, & getre oblige à ne plus ſervir 
que le diable, qui le changea en loup · garou. 


LArret dit que, ſous la forme de loup-garou 4 


il a ſaiſi & devore des petits garcons , & que 
le coupable avoua pluſicurs fois tous ces eri- 
n+ I) | 

Les premiers Tmprimeurs Allemands, qui _ 


pomntone des livres a Paris, furent condamnes 


par le Parlement à ètre briiles vifs comme ſor- 
ciers, & ils n'6chapperent au W ug Hon is 
fuite. Hes 

8. Agobard nous apprend ( qu il eut bene 
de peine 2. ä cas e us le n 
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- dence, on eſt Etonne de la ſtupidirE des ma 
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_ trainoit au ſupplice; parce qu'ils-Etoient tombes de 


ne Jak 
Mn que celles des nations de FEncops. ont un ca- 


. „ 1 _ ** "RET; 


nues dans Vintention d'enlever la recolte par le ws | 


voir du diable. 


Les lois de la plupart des peoples renfer- | 
> ment toutes ſortes de dẽfauts; mais il paroit 


ractère particulier de ferocite. Il ſemble que 
ceſt dans. cette partie du monde qu'on a le plus 
multiplis les formes des procedures , & inſenſible 


ment Fon eſt arrive a de grands excès. En Angle- 
terre, en Allemagne, en Hollande , on imagina 


* 


qu un coupable, convaincu d'un crime, devoit 
mi-méme confeſſer ſon delit (1), & pour lui 


arracher cet aveu, on employa des tortures Epou- 
vantables. Si un Anglois s *opiniftroit 3 a le nier, 


on Pappliquoir de nouveau à la queſtion „& 
enfin lorſque les juges Etoient fatigues , ils di- 


ſoient: »» Qu'il ſoir men en priſon; que là il 
ſoit dẽpouillẽ nud; qu'on Verende par terre tout 


de ſon long; qu'on faſſe ſous ſa tète un trou; 

que ſa tete ſoit miſe dans ce trou; que Fon jette 

ſur toutes les parties de fon corps autant & 
plus de fer & de pierres qu'il en pourra porter; 


tant qu'il vivra, qu'on lui donne le plus mauvais 
ant g qu | ded 


8 * 


(1) On“ oblige ainſi les priſonniers de PInquiſition a 
dire eux-memes a leurs jugez le ſujet de leur detentian, | 


Lois PRNALE S. Tap 
pain & la plus mauvaiſe eau; que le jour ol il 
mangera, on ne lui donne point a boire , & point 
à manger le jour qu'il boira; que ce > regime ſoit 
_ obſerve juſqu'a ſa mort. | | 

Les circonſtances obligent eee 2 ktablis Neceſſits 
des lois pEnales contre des actions indifferentes my e 
en elles-memes ; & les legiſlateurs ſeroient excuſas _ 
bles, &ils nen portoient jamais que dans le cas 
de neceſſitẽ. En citant des exemples, on ne veut 
que prouver comment les hommes nn 
& dans quel beſoin ils ſe trouvent. 

' Les Arabes Nabateens défendirent, ſous peine j 
de mort, de ſemer du bled, de planter des arbres 
fruitiers , de boire du vin, ou-de vivre ſous des 
toits; parce que ceux qui contractent ces habia 
rages Safſujertiſſent bientor. a ww! maitres 1 82 
les conſerver (1). 

Apreès que les Carthaginois eurent conquis la 
Sardaigne , ils dẽtruiſirent tout ce qui pouvoit 
la rendre propre a nourrir des hommes, & com- 
me ils vouloient qu'elle fur deſerte , ils ẽtablirent 
une peine de mort contre ceux a 0 re 
la terre (2). | 
ons: factifices que. "fi Ia beläge au Cale 
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public, ſont en tres - grand nombre; elle &tas 
blit des peines capitales contre le maraudage 
a Parmée, les attroupemens en differentes occa- 
ſions, les converſations ſur certaine matiere, 
 Fearrde d'un lieu dẽfendu, &. &c. c. 

En 1496, le Parlement de Paris dẽfendit, ſous 


peine d'ttre-pendus.; a tous ceux qui Etoient atteints 


du mal d' Amèrique, de ſe montrer dans les 


rues, & aux Etrangers infectés, de reſter plus de 


Vvingt - quatre heures dans la capitale (1). 
Le roi d'Eſpagne, pendant la guerte de 1740, 


| contre les Anglois , punit de mort ſes ſujets qui 
introduiſoient des marchandiſes d' Angleterre. & - 
il infligeoit la meme. peine à ceux qui por- 
toient dans les Etats WN des e 
diſes d Eſpagne. 


L/interet d'un pays ſt Waren lie 2 FER ac- 


tions indifferentes ,- & on les interdit par des 


Jois prohibitives. Unes loi dEgypte pronongoit 
une peine de mort contre ceux qui tuoient” un 
vautour. On croit que cet oiſeau dẽtruit les in- 


ſees & les reptiles, & Ion pouruoyoit Iſa con- 
ſiervation. On a decernE la meme peine dans 
les etabliſſemens frangois d'Amerique , contre 
- geux qui tuent des vaches ; & en Auen, 
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Veſt encore aujourd'hui un crime capital do e 
per un ceriſier dans un verger (1). FD 
| Une loi de Solon declare inflimes ceux qui ne 
prennent point parti dans une {Edition : il ne 
_-wouloit pas en fur inſenfible aux malkeurs 
publics, & qu'on mit ſa perſonne & ſes biens 


1 


en süreté, ſans S embarraſſer de la patrie (a2) 


Les colonies ene e. en le 


"owe principe. > 


II eſt dffenda A Veniſe, "IO peins de mort, 

1 . porter des armes a feu. 

En pluſieurs Etats de Europe, on ba 
| comrebundiers ou on les envoie-aux galeres. 

Un Athẽnien tua un moineau qui s' toit FI 
is dans - fon ſein pour Eviter/ un faucon 3 on 


le punit de mort, & Farẽopage enn 


meme ſupplice un enfant qui creva les yeux dun 


petit oiſeau (3). On crut que le meurtrier de 


cet animal avoit un ate fEroce CO 
dont il falloit:delivrer.la ſociẽtẽ. il 


Les Anglois inſpirerent Nees ali meurte 


d'une maniere plus frappante. Par un acte de la 
*-cinquante-deuxieme annee du regne d Henri IL. 
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| 2 Chez les Seres, la loi defend le me 
tre le libertinage, le larcin, & toute eſpècs 5 


5 


Phomicide commis par haſard, ou pour ſe delehn 
dre ſoi-meme , toit puni de mort, & cette loi 2 
e juſquꝰen 166. 5 

Ceſar dit que les Gaulois tailloient en * 5 
ceux qui atrivoient les derniers aux aſſemblees. 


Si Ton prend ces expreſſions à la lettre, ils 


mettoient-quelqu'un'a mort à chaque aſſembles; _ 

mais-il faut croire qu' ils ne ain 9 | 

Ceux qui arrivoient apres Pheure ſix ce. 
Euſebe nous a conſervẽ ce paſſage: de Bar- 


culte religieuæ. Quand on prouveroit que de 16- 
giſlateur interdit ſeulement Pexercice des reli- 
gions ances: 4 . ſeroit . 


5 b. F 40 +; 1 . 


Les Negres & les Negreſes du Peroit, ne e peus ; 
e avoir aucun commerce d'amour avec les 


dere ſultigees rer, 1 Fi 


„ Quiconque aura coups le Poil. "= * : 


Hikes de ſon chien, dit Charlemagn ajoux: 
| 15 a porre cour (ahbe eee 
ien; pt ot „ 


Cf; ) Troifieme Capitul. art. *. an, 4 
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4 \Enba, . las: lois ſont rombees dans les memes 


 defaurs, lorſqu'elles. pretendent regir ce qui eſt 


e recoucher apres Matines (1), Un autre de 
Pepin le Bref commande de donner la baſton- 
nade à tout eccleſiaſtique, & à tout moine qui * 
viendra à la cour porter des PRO contre ſon 
| Eveque , ou ſon abbẽ (2. | 


du reſſort des mœurs & de opinion. 


Un Capitulaire de Pempereur Louis defend de 


Parmi les anciennes 5 de 1 


on en trouve une qui établit une amende de 
cent livres, contre quiconque achetera une truite, 
une carpe, ou un barbot, au · deſſous de ſix pou- 


E ces de long entre. Foil & la queue; & une: Ro. 


che, au-deſſous de cinq, &c. &. 
Les Thebains mettoient à Yamende les bebe 


& les ſculpteurs qui travailloient mal ( 3) - ; 


Caligula fonde à Lyon une académie, & il 
impoſe à ceux qui concouroient aux prix d'elo- 


quence grecque & latine ces conditions: Les 


vaincus fourniront, a leurs dẽpens les prix aux 


vainqueurs ; ils effaceront en outre leurs ouvra- 
ges avec une e on e de een 8 


* — 1 


* 
- | 1 3 * 
3 3 4 
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9 


IT ) In add, Fa Carols magni. | 

(2) Le trentieme article d'un 8 de 75 * N 

(3) Elien, lib. 45 cap. 4. curd b lt {13 
Tome III. e ä I : 


£20 Lrvnt TREIZIE Ee 
on precipitera dans le > Rhine ceux gu $ y refus 
ſeront, « ' 
1 I ne faut pas oublier ” toi du royaume de | 
4 Benin, qui -condamne 1 mort tout Negre qui 
© outrage un Europeen 3 on abbat d'un coup de 
a mn 1 e en . Sap I 4 , I STD, 


CHAPITRE v. 


| 

{1 | Lois een n e des innoeens. 
i 
| ; 


; bing 
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Oo. EL eſt donc le delordre Jes focicrss; pal 
quꝰ on trouve par- tout des lois penales contre les 
1 ; innocens? Parmi les vices qui dẽgradent les codes 
_ des differens peuples, celui-ci eſt le plus monſ- 
1 trueux & le plus rẽpandu. Les nations ou- 
blient les premieres maximes du bon ſens & de 
ay la raiſon: parce que les hommes forment des 
aſſociations particulieres, on a voulu qu' ils rẽpon- 
diſſent mutuellement de leurs actions; & comme 
on ne peut adminiſtrer les Etats ſans faire de 
grands ſacrifices, au lieu de reſtreindre cette ne- 
ceſſitẽ malheureuſe , il ſemble qu'on ne cher- 
s che qua Fetndre le rs qu'il eſt poſbhle., Le 
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| 7 Torts vid 111 
Wain neſt pas toujours corrompu; que vel= . 
quefois il deplore fon fort, & il a regret d'enve- 
lopper ainſi Pinnocence dans la proſcription des 
coupables ; mais il ſe laiſſe entrainer par le mou- 

vement de la machine politique, & ſouvent by 

multiplie les maux avec de bonnes intentions. 
On va xæduire, ſous differens ches, les . 
contre les innocens, & rechercher' comme e on elt 
ert Wies Sealife e TO, 
On a dit dans le livre de la diſinction 955 ä 
rangs & de la nobleſſe, combien il y a ſur la 
terre de races avilies & ptoſcrites dont les en- 
fans ſont condamnes , avant de naitre, à linfamie 

& au malheur, On peut © OE. le fort des 

Fouliats. 166 Uh Ns 5 einem ene 
2 la propriet neſt rdgiüllrettent fon= 

8 que ſur Puſutpation , le riche redoute les 
hommes qui nen ont point : il a recours à des 
precautions tyranniques, & parce que la tranquil- 
lite eſt eſſentielle à Pordre des gouverneinedt ; 

on favoriſe les vues des propriẽtaires, & Ton ma 

Pas cru pouvoir aller trop avant. Ainſi Pon con- 

noit une foule de pays ou le creancier faif t la 

femme 8& les enfans du debiteur (Is A (15. 

Au 52 „il les attache à i porte 3 il les y 
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(1) Cel ce AERIE Bantam. prevöt; 16 1. 
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expoſe aux ardeurs briilantes du ſoleil, juſqus ce 
qu'il ſoit pays, II a meme le droit de coucher 
_ avec la femme de fon e, mais aloty 10 rw | 
— acquittée (1). 
A Loango, on e Giſce 15 la . Bia 
* parens du eee & on le tient en 
raten N | 
Le Corten, qui n acquitte pas fx 4 re- 
Coir deux ou trois fois par mois des coups fur 
les os des jambes: Sil meurt durant cet inter- 
volle, ſes plus proches parens ſont 'obliges de 
payer pour lui, ou de ſubir le meas chat 
ment (3). 
Si les creanciers | hon, trois fois vine 
2 tEmoins ce qui leur eſt dii par un. Negre, 
que fa. puiſſance & fa fortune ne leur permettent 
pas @arreter , ils ont droit de ſaiſir le premier 
eſclave quiils trouvent, en diſant: Je f arrtte pour | 
telle ſomme qui m'eſt dile par un tel. Le maitre de 
cet eſclave eſt oblige de payer: la ſomme en 
vingt- quatre heures, ſinon le creancier peut le 
vendre: ſi un ſeul eſclave ne ſuffit Pos {A Thes en 
een pluſieurs (40. 8 5 85 | 


-< 14. Rel. de Balby. 


(2) Ogilby & Dapper. | ; I UA. 
— (3) A4. d Hamel. ee 
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„Deautres Negres-imaginerent de adit pu- 


blic reſponſable des engagemens d'un debiteur * 


afin que les ſollicitations, le mepris & les ou- 
trages, engagent celui- ci a payer ce qu il doit. 


Les créanciers enlevent le bien de ſes voiſins. 


Ils menacent un pere de famille de tuer quel - 
qu'un qu'ils nomment, gil n'acquitte pas ſur le 


champ une ſomme pret6e à fon fils ou à ſon 


* 
0 7 


neveu: le malheureux Row 10 facpills ry 
ſable:du-crime. = } 89 3% 

Les hommes, entou an too n egares 
par leurs paſſions ont ſouvent a craindre pour 
leur vie, & le meurtre eſt ſi Epouvantable que-les 


lois prennent des precautions extremes., afin de 
prevenir les aſſaſſinats. Elles pourſuivent, ou du 


moins elles encouragent à pourſuivre les parens 


du coupable, comme on. Pa vu plus haut. Les 
Arabes ne puniſſent pas l' homicide; on laiſſe 3 
la (famille du mort le ſoin de le venger. Elle a 


droit de tuer tous ceux que les liens du ſang 


uniſſent au meurtrier, Il faut que lun deux periſſs 
par le fer ou par le poiſon; mais ſi een | 
du défunt meure dans ce combat, il n'y a plus 


de paix I eſperer , avant que deux hommes de 
Tautre parti ſubiſſent le meme 6 Torn CER 
— — u0 nn — S 1 4s 
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Qui le eroiroit l om a/ ĩimpoſẽ des peines encbiy 
plus terxibles pour de moindres crimes. — Au 
Malabar, les hommes de la tribu d'une femme 
adultere peuvent tuer, pendant trois jours, tous 
ceux de la tribu du ſẽducteur, ſans diſtinction 
d'age ni de ſexe. Les Naires ſe vengent ſur les 
iTives &c ſur les Chates; ceux - ci ſur les Mau- 
eouatg. & les Maucouats ſur les malheureux Pons: 
liats (1 0 n Sh 6190-7 r 4 

On punit de bonne beute les peres pour: . 
Hautes de leurs enfans; car cꝰẽtoĩt Fuſage du 
Pérou (a). & on Lonſerve, encore ee a 
la Chine. Seti 1's 5 C1 l. 
Ain qu als fo Gt 8 ; on 
fit:courir aux uns & aux autres les:memes::dan- 
gera : un capitulaire de Charlemagne (3) defend 
_ Cexccuter les peres pour les . & les n 
,, argianallltiug a 26d67,. 
Bientòt ces chitimens ne G eee pas aux 
parens qui habitoient ſous le meme: toit : on les 
tendlit ſur; ceux qui Etoient les plus Eloignes, 
M. n fait un ee derail 4 e qui 


22 8. 8 * 14 1 „ ? 
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"7 15 Voyage de Dellon, On a baue allen, de cet 
uſage. 1 

(12) Voyez Garcillaſſo de la ca | 

( 5 ) Lir. 6. | 
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inoient. avec un dimibel toute {a 180 
rente (1). CRE te KI . 19905 

Les Egyptiens Sa anden Lindon 
pables, & toute leur famille, à ſervir- dans les 


mines. Ces malheureux, enchaines par les pieds 4 - 


portoient.des. lampes à leur front: on livroit les 
vieillards, les femmes, les enfans, les malades & 
les eſtropiés a la merci des bourreaux , qui les 
accabloient de travall Juſqu? a ce gn ils mouruſ- 
ſent (AK: : 7210 

La alas de Tlaſcala „ 3 une 
eee tous les parens d'un traitre, juſ- 
qu'au ſeptieme degrẽ (3); & une loi d'Athenes 
deèvouoit à la mort les gens inutiles, lorſque la 


ville Etoit aſſiẽgẽe (4). Lyſias, dans une de ſes 


harangues, rapporte en paſſant & comme une 


maxime ſimple, que ſi la rẽpublique manquoit 


d' argent, on exẽcutoit bientot un homme riche, 
ſoit citoyen , ſoit mee pour nm ſes 
biens. | 

On ne parle point ici da tyrans; on ſait 


aſſez A i ne s embarraſſent Us de e I'in- 


3 4 SM > 


—_— T , 


a Cn ) Traits de Opinion, t. 6. 
_ (2) Diod. de Sic. I. 3. | 
(3) Herrera. 


ia * 


(4) Jauilis ætas oceidatur. Syr. i in Hermog. 5 
I iv 
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nocence. La loi de Sylla faiſoit mourir Phomme 
qui accordoit un aſyle aux proſcrits, & wens 
1 enfans ẽtoient exclus de tous les emplois. 
Sarris vit exe cuter au Japon deux hommes & 
une femme; voici leur crime. La femme, dans 
Fabſence de ſon mari, donna un rendez-vous aux 
deux hommes a diferentes heures ; celui qui de- 
voit venir le dernier ſe preſente au moment o 
Pautre y étoit encore, & furieux il ſe venge a 
coups de ſabre. Le bruit attire les voiſins, qui 
ſe ſaiſiſſent des trois perſonnes , & ſans mettre 
de diſtinction entre leurs crimes, Pempereur is 
o_—_ ſur le champ au ſupplice, 1 
Le meurtre d'un ſouverain , ou pattentat ſur 
f perſonne eſt un abominable forfair; mais à ne 
conſulter que la raiſon, les fils d'un coupable de 
haute trahiſon devroient étre diſgraciés plut6t 
que punis. Ainſi le reſcrit des empereurs Arca- 
dius & Honorius (1), cité dans la note, avance 
une maxime qui n 5 9555 vraie. e e 
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(1) Voici comment ils eee au ſujet des * 
Ton coupable de haute trahifon : Fi1ii vero eius, guibus 
vam imperatorid ſpecialiter lenitate concedimus, (pa- 
| gerno enim deberent perire ſupplicio, in quibus paterni , 
| hoc oft hæreditarii criminis eæempla metuuntar) , d mater - 
nd, vel avitd, omnium etiam proximorum hereditate ac 
ſucceſſor ſone habeantur alieni: reſtamentis extraneorum nihil 
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Eafin, il y a des gouvernemens od Pon ſouffre 
qu'un innocent ſoit exe cutẽ a la place d'un cri- 
minel. Gemelli Careri a vu donner la baſtonnade WP 
bes _ aeg ee i <;th recevoit pour t un autre. WER. - 
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Tos contraires 4 la nature & 4 la raj. 


| Obout 1 1046 Aba on a de) puls on en 
trouve d'autres qui bleſſent plus e 
12 nature & la raiſon. 

Des peuples groſſiers croyent qu'un criminel 
el a Vabri des pourſuites, lorſqu'il ſe refugie 
vers la divinite, & il y a dans cette erreur un 
ſentiment qui la rend pardonnable ; 3 mais on a 
lieu de deplorer leur aveuglement. Quand on 
ordonne de ne plus pourſuivre un coupable, des 
qu'il eſt ſur la porte d'un temple, la religion fa- 
voriſe les criminels ; cependant il y avoit beau- 
coup d'aſyles chez les Payens, & les villes de 
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capiant : fine perpetuo egentes & pauperes „ infamia eos 
paterna ſemper comitetur «4000. . int poſtrems tales ut 
his fit & mors, & Se , & 1 vita SITE L, ſo . Cos 
ad leg. Jul, Majeſt, - 
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1Egypte, de la Syrie, de la Grèce & de la Gal: 
dee en étoient remplies (1). ei 

Lois qui Une loi des ate (2) reduiſoit en 
bleſſent 1a eſclavage la femme ou le fils qui ne reveloit pas 

nature. | 
le vol de fon mari ou de fon pere. 3 con. 


ae? 


een pas ys wars ou Thomme ebe 7 


qui rerife chez lui un ee impliqus dans 


une conſpiration. 5 f 5 

Si un Japonois eſt accuſe Kun cows, & que 

ſes rẽponſes contiennent la moindre aue A 
eſt ſur le champ puni de mort. 
Les Atheniens propoſoient 3 a un clini 40 
FER TIN e entre différentes peines; mais la loi or- 
5 donnoit de le traiter ſcvErement , 1 choililojs 
la plus moder ce. Io 

T/ancien code des Anglois bleſſe Ca les 

ſentimens naturels, Ces inſulaires auroient un ca- 
ractere pareil 3 à celui des Japonois, ſi la tyrannie 
les corrompoit; & il faut remarquer que ces peu- 

ples, places aux deux extrẽmitẽs de notre conti- 

nent, ſe reſſemblent beaucoup par Patrocitẽ de 

leurs lois, comme le prouvent diffcrens traits 
0 dans c ce s. = | 


* 


1 * PI 


" Ui ) Of 37 de 3 gentlum. Coll. de Gron, . 4 
(2) Lex Burgundiorum , tit, 4 E ont bo. 


| * 


ah — 


CY 


— 


: L019: e 4 NALE 9. 1 1 ws 
Au anne ſiecle, des magiſtrats qu'on ap- 
pelloit Juſticiarii in itinere , faiſoĩent tous les ſept 
ans le tour du royaume pour juger les criminels. 
La moitié des accules: mouroit ordinairement en 
priſon, en attendant qu'on les jugedt , & lorſ- 
qu'on les exẽcutoit, on ne ſe ſouvenoit Plas de 
leurs crimes (1). | | | Far 

Un gentilhomme avoit un daim 3 dans 
fon parc, Edouard IV le tua, Le maitre du daim 
dit en colere : Je voudrois que celui qui a conſeill 
ce. ertiſſement au roi, eut le daim & ſes cornes 
Aans le ventre. Comme perſonne avoir donne de 

conſeil au prince, cette imprecation, paſla pour 
un crime de leſe-majeſts, & on fit mourir le 
gentilhomme (2). 955 27 

On a long- tems condamne a la mort un hom- 
me qui voloit dans la poche, ou qui prenoit un 
effet de la valeur de douze pences. 

Les criminels profitoient autrefois du bendfich 
du clerge. Si un coupable, condamne 2 a mort, ſa- 
voir lire, il ẽchappoit au ſupplice: on le mar- 
quoit à la main d'un fer chaud, & il ẽtoit abſous. 
Cette loi neſt pas meme aujourd hui entierement 
l 


0 I 5 Principles of penal he | 
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Enfin, les lois qui bleſſent trop le bon ſens & 
la raiſon deviennent ridicules. Les Viſigoths obli- 
gerent les Juifs a manger tout ce qui ẽtoit apprets- 
avec du cochon, mais on leur defendoit is n 
Ga cocho@ ee 25s 7 
On ne peut mieux terminer ce pine que 
par ce paſſage de Suetone (2). Les bourreaum 
romains violoient une fille vierge avant de Pe- = 
trangler, parce qu'il etoit defendu Gerrangler 
une vierge. + 1 


25 GHAPITRER VIL 5 


Lois penales contre des ations qui ne fone 
75 2 ordinairement de endu 8 par les 


> Leg ateurs. N 


Paxc CE que Tome eſt difficile 3 a Sede 
parce qu'il trouble la terre, on a multiplie les 
Jois & les upplices, & il ſeroit intEreſſant d'exa- 

miner juſqu o cette multitude de réglemens & 
de peines; a deprave. & corrompu les peuples; 
Car, des qu'il regne un abus, on Pinterdit par 
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(1) Codex Fifegothoram 1. c 
(2) kn Tiberio, | 5 


Lois DIN ATE. x 

une loi, fans examiner ſi cet raue e 
I 

Parmi les lol que e r on va citer, 1 y en a doar 
Nous ne pouvons pas ſentir la ſagelle, & qu on n'a 
pas deſſein de critiquer. 3 

Les Peruvieos puniſloient oiſ ** comme le 
plus grand crime, parce qu'elle eſt la ſource de 
tous ceux qu'on peut commettre: les vieillards 
& les infirmes , incapables de travailler, ẽtoient 
nourris par le public; mais on les chargeqit de 
preſerver du degir des oiſeaux les terres enſe· 
Mencees, — Cette loi ẽtoit bonne pour un peuple 
qui commengoir & ſe civiliſer. 

Le farouche Dracon decerna une peine de 
mort contre la pareſſe & Poilivets : Solon per- 
mit à chacun d' accuſer un homme oiſif, & fi 
celui ci ne ſe juſtifioit pas, il toit declare infime. 
Cette loi ſe rẽpandit dans Ia ſales juſquf en Si- 
cile (1). 

Charondas defendir, ſous de erds-graves pes 
nes. de frequenter les méchans (2). 

On peut voir ailleurs la loi des Gaulois contre 
les hommes trop gras, & celle de Pittacus con- 
tre les fautes commiſes OD qu'q on et Yom 


* 


„ 
6 
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(1) Plutarque, in ita Solonis. Htrod, & Diod. 
(2) Diod. de Sic, I. 12. ch. 2. | 
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145 LIVE TREIZIEND, » 
Dans le royaume d' Ardra, le proprietaire de 

la maiſon par ol commence un incendie , eſti im- 

eee ow puni de mort. N 
Les lois d'Egypte dẽcernerent des peines capi- 


. contre le parjure ; contre ceux qui ne decla- 


roĩent pas leur nom, leur profeſſion & leurs reve- 
nus; & meme'contre celui qui ne defendoit pas 
fon compatriote qu'on x vouloit tuer, ou a gh Ton 
faiſoic ung Cx). one * UH Me 

La republique de Tlaſcala condaminolt I "ta 
4 a af IEG menſonge (2 ' | © 

Un Japonois qui haſarde de Fargent au 80 
ef puni de mort (3). 

Les dècemvirs porterent une peine capitale 
contre n auteurs des Abels & contre les 


n 
2 


Autrefois une Woite qu'on trouvoit pour 


a troiſieme fois dans la rue, Etoit punie de cette 


maniere , amputabatur ei rreſſoria & tondebatur 5 
& la quatrieme fois, on lui me pre la levre WPEs 


rieure (4). | 12 e 
Les circonſtances amenent des decouvertes 


(1) Diod. te Sic. I. 1. 6a. 2s 
(2) Herrera. 

(3) Eſprit des Lois, I. 6. 5 13. | 
(4) Principles of penal Lam. 
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auxquelles on n'auroit jamais penſe, & Pon ẽta- 


blit des lois qui paroiſſent ſingulieres. Voici un 
article de la Declaration de Louis XIVen 1677: 2 


„Les criminels condamnes à ſervir ſur nos gale- 
res, comme forgats, leſquels , apres leur juge- 
ment, auront mutile ou fait mutiler leurs membres 
ſeront punis de mort, pour — de leurs 
crimes (1). 4 

On traite les Chinois comme des enfans : 
les cours des tribunaux ſont remplies d'hommes 
en penitence. Un jeune marie, qui aimoit le jeu, 
perdit une partie de la ſomme que ſon pere lui 
avoit donnee pour ſon Etabliſſement : les exhor- 
tations , les rẽprimandes & les menaces ne pu- 
rent le corriger, & ſes parens Pamenerent au 
tribunal, Le mandarin voulut d'abord lui faire 
donner la baſtonnade, mais il fut moins ſevere; 
il prit enſuite un livre compoſe par empe- 
reur pour P'inſtruction de ſes ſujets, & Pou- 
vrant à Particle de Pobèiſſance filiale, il dit au 
jeune homme: » Vous me promettez de renoncer 
au jeu & d'ecouter les conſeils de votre pere. 


Je vous pardonne pour cette fois; mais allez 


vous mettre A genoux dans la galerie, du core 


de la ſalle de l' audience, & tachez d' apprendre 


as” * . 1 1 Y 
1 8 - 2 4 — 
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(a) Code penal, ; 
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paar cœur cet article: vous ne Jpitrere je tribu⸗ 

nal qu apres me Payoir rEpetse., & myavoir. jurs 
de Fobſerver pendant tout le reſte de votre vie. 
0 Cet ordre fut execute ponctuellement. « Le jeune 
bogey eut beſoin de trois bun * n. 
article ( . 
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 Invariabilite 8 durect des toi dale 


W a- t· on 1 que * low. ſont : 
bonnes pour tous les tems? Ce prejuge eſt Ei 
ſource de la plupart des abus qui regnent ſur. la 


terre, & ceſt lui qui defend. les lois barbares 
| qui gouvernent aujourd'hui PEurope. On les Eta» | 
blit dans des tems dignorance ; les circonſtances 


les rendoient excuſables alors, & on les conſerve 


maintenant que nous ſommes EclairEs & qu'elles 
ſont dangereuſes. Les tribunaux - charges du 


dep6r. des lois ,  reſtent attaches, aux anciennes 


formes; &, par une illuſion inconceyable, ils 
croyent qu'il eſt de leur devoir de les maintenir 
( ·¹ AAA [Bly 
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en 2 1 * ates | ATF 
4 Ok voulu &ailleurs plier les hommes fous 
le joug des lois, au lieu de plier les lois ſous 
celui des circonſtances # on a fait uns ſcience de 
Part de gouverner les peuples; on a Etabli des 
maximes & des principes gEnEraux ; de toutes 
ces combinaiſons, on a forme de faux réſultats, 
& pour rendre le mal incurable, on a portẽ 
en differens pays des peines contre ceux qui en- 
tteprendront de le guërir. Il n'ẽtoit plus au pou- 
voir du roi des Medes de rEvoquer une loi, & 
on b'appelle dans Fecriture, irrevocable(1 ).. | 
Les Scythes condamnoient à mort celui ak | 
propoſoir le moindre changement a leurs cou- 
tumes &c à leurs lois (2). Charondas les fai- 
ſoit be e 10 c ny: 8 elles Koene in- 
juſtes (3 > 651606 ift 
Le Jegillarecs awd avec ey 10 n Durets des 
fuſion le ſang des coupables ; & des philoſophes lis. 
-croyent qu'il faudroit abolir les peines capitales 
Polk 7 ee ns enen __ emen | 


— * -# A 12 2 * % 4 # 9 I 
3 S . — — — — — N — = * 5 — EA 
” 5 SW 1 4 rn 1 1 * 
x” 4 . #, 2 9 1 4 * 1 4 a * ts ; „ E J S "% > # 
D : , or ga #4 I 
8 5 4 "= — 
© "4d cl. r.. e i eg, 
6 ” F & x 2 
a 2) Herod. / a 


(3) Diod. de Sie. ; 215 bb 7. Tant qu? une 11 may 
vaiſe n'eſt pas abolie, Pordre public veut qu'on lui obéiſſe; : 
mais C'eſt au Wen 1 la e te n la ons 

noit vicieuſe. 3 i * . 


146 Lrvasr TREIZIEME, | 
davantage les ſocietss 3 mais, helas! ce projer 3 
bon ou mauvais , ne ſera jamais exẽcutẽ, & en 
 Fexaminant on eſt "wes d'y mettre des. noſtxic: 
| tions. | 11 5 
Les peines ſont trop (£veres how les 3 _ 
ſocistẽs, & il eſt permis de ſe rEcrier-contre la 
durets.des lois, lorſ{qu'on voit fuſiller un dẽſer- 
teur, ou pendre un valet. qui a dérobs cinꝗ ſols. 
Le meurtre cependant ne mérite ni pardon ni 
indulgence, On plaint Phomme paſſionne ou bru- 
tal qui tue fon ſemblable; mais c'eſt un etre dan- 

gereux dont il eſt important de delivrer Vetat. 

La terreur qu'inſpire Taſpect de la mort; arrete 
ſouvent les ſcelerars quoiqu'on en diſe, & Veſcla- 
vage perpẽtuel, des travaux durs & penibles, 
ni meme Pinfamie publique, ne rẽpriment pas 
auſſi fortement. D'ailleurs, ce ſeroit un affreux 
ſpectacle que celui de tant de miſcrables. ſans 
ceſſe ſous la main des bourreaux. I eſt bon d'é- 
Carter ces images autant qu'il eſt poſſible, & les 
gouvernemens modernes ſentent cette verité: 
on exccute promtement les criminels ; on veut 
que Pappareil de la mort dure aſſez pour ẽpou- 
vanter , mais non pas 2 contriſter r 
ment la nation. | 

Lhomme eſt difficile 3 gouverner, & ſoir- qu il 
ſe deprave, ou qu'il naiſſe corrompu > il eſt ſou: 


** 3 


Lo TS HNA Lr. . 


vent méchant. Le lẽgiſlateur paſſera pour 
quoiquiil faſſe, & telle eſt la deplorable: condi- 
tion de notre eſpèce, que les reves des ecrivains 
ſenſibles ſur I harmonie . n 
ſont qu'une chimere. s 107 x. Abs 
Les peines capitales a -abolies 


FRE ons les contrees., od Von peut en ta- 


blir d'autres Equivalentes : ainſi le margrave de 
Bade- Dourlach les: a ſapprimees ſans inconvs- 
nient, & la Ruſſie elle-meme ne eſt pas mal 
trouvẽe d'avoir ſuivi à- peu- près le meme- plan 
ſous le dernier regne. ne peuples y ſont 
trop accourumes pour qu'on en ſubſtitue d'au- 
tres, & quoiqu'on ne. doive peut- Etre pas les 


Etablix dans une ſociets vaiſſante „ fi ce n'eſt. 
contre les meurtriers . Fhabitude les rend nẽceſj- 
ſaires à ceux qui 55 ont Sepuis des 'milliers dane | 


nces. . * 

La plupart des Ge den punit 301 mort ne 
meritent point ce chãtiment, & le progres des 
lumieres, diminuera lai ſeverité des lois; les 
_ rEclamations des philoſophes, par exemple, exci- 
tent le zèle des gouvernemens ſur la peine qu'oh 
inflige aux déſerteurs, & pluſieurs fe ſont deja 
corrig6s. Une foule de lois tombent en deſus- 


tude, & Pon voir que, depuis un ou deux ſie- 


cles, on n. beaucoup moins de criminels. 
K ij 
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148 Livar TAETIZ ITA x. 
Les regiſtres des differens tribunaux de PE u? 
rope, atteſtent la verit de cette obſervation 
& pour ne citer qu'un exemple remarquable ; 
Harriſon dit que, ſous le regne d' Henri VIII, 
depuis 1509 juſqu en 1547, on fit mourir, en 
Angleterre, ſoixante & douze mille criminels, 
(( ꝰ'eſt-à- dire, rerpes ſix par jour,) tandis 
4 aujourd'hui on n'en condamne plus à mort 
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LIVꝑE QUATORZIEME. 
' DES EPREUVES. 
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nsr un ſpectacle intẽreſſant de voir des mal- 
heureux qui n' imaginent pas que la divinité puiſſe 
proteger un coupable, & qui attendent des mira- 
cles à chaque inſtant pour découvrir la verite, 
Cette perſuaſion fait honneur a leur caractère; 
mais, d'un autre côté, les ſuites en ſont funeſtes | 2 
a Vinnocence. e it 
II importe ſouvent aux hommes de ebe wir 1 
la veritE 3 & comme ils manquent de moyens  , 
pour y parvenir, dans leur embarras, ils recou- J 
rent à la divinite, Il ſemble que Etre ſupreme 
doive rẽpondre à ce qu'exigent de lui les mor- 
tels; ils ne craignent point de lui demander d'in- 
tervertir-le cours de la nature, ou d'en arreter | 


les operations, Les Epreuves commencent de bon- 
LY ij 
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ne foi; mais les pretres ou les magiſtrats Teas. 
bliſſent par la ſuite celles qui font 60 Prue favo- 
rables à leur deſſein, . 
Univerſi= Tous les peuples ont une ẽpoque as date 


Laube den adoptent les ẽpreuves, & ils les conſer- 


rés. Sophocle , & les Auteurs anciens, nous 
- apprennent qu'elles furent adoptees par les 
Grecs (1). 
On a invent toutes ſortes d'ẽpreuves; mais 
on &arretera davantage ſur. celles du feu, de 
Peau & du duel, qui ont été mieux e 
par les peuples de Europe. 

Epreuves Autrefois lorſqu'un Arabe E la 6de- 
wh 8 lice de ſa femme, & qu'il entreprenoit un voya- 
demande ge , il lioit enſemble des branches d'un arbre 
ed * appellé al ratam, & fi , a ſon retour, il les trou- 
miracles. voit dans la meme poſition, il concluoit que ſa 

| femme Etoit fidelle (2). | 
Ce premier expedient fait naitre une. en 


I y a peut-etre eu dans les Epreuves: une gra- 


16 ) 8 1 Ancients de Ry Fuſthatins L 8 & 9 5 


de Amoribus Iſmeniæ & Iſmenias. Tatius, I, 9. de Ano- 


ribus Clitoph. 
(2) Vid. S eee Hi * 22 du dotteur Pos 


Cocks 


vent quelquefois dans les tems les plus Eclai= 


71 eee e 


dation de folie, & peut- tre qu'on ne recourut 


pas tout de ſuite à celles qui demandent des mira- 


cles. Ainſi Pon en trouve pluſieurs qui ne ren- 


verſent pas abſolument les lois de la nature, & 


alors on prend un EvEnement nature e uns 


atteſtation de la divinité. 
Moyſei imagina les eaux l: jaloufie 5 on en had 


noit a boire, avec beaucoup de ceremonies, à la 


femme ſoupgonnee , & ſi elle etoit coupable , ſor 
ventre $'enfloit , dit- on, juſqu'a creyer. — Il eſt 
aiſe de concevoir que certaines potions ſont ca- 
pables de produire Penflire, & il eſt ur que Ceſt 
un effet du temperament & non "pou de nn. 
cence, ou du crime. | | 


Les Negres de Loango Ae une Based 


empoiſonnee , appellee Bonda, » Les miniſtres 
du Bonda ſont au nombre de neuf ou dix, qui 
fe tiennent ordinairement aflis dans les grandes 


rues. L'accuſateur leur apporte les noms de ceux 


qu'il ſoupgonne , & jure, par les Mokiſſos, que 
ſes depoſitions ſont ſinceres. Les accuſẽs ſont 
cités avec leur famille; car il arrive rarement 
que Vaccuſation tombe ſur un ſeul, & ſouvent 
tout le voiſinage y eft compris. Ils ſe ran- 

gent ſur une ou pluſieurs lignes, pour sappro- 
cher ſucceſlivement du miniſtre, qui ne ceſſe 


point, pendant ces — de battre ſur un 
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152 LITVRE QUATOREZIENMEG 
petit tambour: chacun regoit ſa portion de . 
queur , Favale, & reprend fa place. Alors le mi- 

niſtre ſe leve, & les touche avec de petits ba- 
tons de bannanier, en les ſommant de tomber , 

L ils ſont coupables; ou de ſe ſoutenir ſur leurs 
jambes , & de piſſer librement , s ils n'ont rien à 
ſe reprocher. Il coupe enſuite une des memes 
xacines dont la liqueur eſt compoſce , & jette 
les morceaux devant lui. Tous les accuſes ſont 
obliges de marcher deſſus d'un pas ferme. Si quel- 
qu'un a le malheur de tomber, Vaſſemblee pouſſe 
un grand cri, & remercie les Makiſlos de Peclai r- 
ciſſement qu'ils accordent a la veritẽ. Celui qui a 


le moins de force pour ſupporter le poiſon, eſt. 


declare cqupable. On donne promtement des 


antidotes aux autres, & on les reconduit dans 
Leurs hutes avec de grandes acclamations (1). « 


Les perſonnes riches remettent la liqueur à un de 
leurs eſclaves; & ſi cet eſclave tombe, le maĩtre 
doit Vavaler a fon tour. Battell aſſiire que la cẽrẽ- 
mamie de Fepreuve ſe renouvelle toutes les ſe- 
maines 3 Loango , & qu'elle y fait Peri un grand | 
nombre {innacens.' 3 
Les Siamois terminent leurs differends une 
maniere 2 8 ne . deux er avalent 
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des pillules purgatives , & celle qui BY garde 
plus long-tems dans Peſtomac, ſans- les rendre 
gagne ſon proghs... 


II faut bien qu'un peuple groſſier raffine fur 
la groſſieretẽ des Epreuves qu'il emploie. Autre= 


fois lorſqu*un Ruſſe pretoit ſerment pour ſe diſ- 
culper d'un crime, on Pobligeoit a ouvrir- la 


veine d'un chien ſous la cuiſſe gauche: il en 


ſugoir le ſang, juſqu*a ce que l' animal mourũt 


Epuiſe ; Sil vomiſſoit ce ſang, ou &'il ẽtoit in- 


commode,. on le declaroit cdupable (1). 
On raconte des faits merveilleux ſur Vepreuve 
du cercueil, qui a ẽtẽ long- tems rẽpandue en Alle- 


magne. Quand il ſe commettoit un aſſaſſinat, & 
qu'on ne connoiſſoit pas le meurtrier, on mettoit 


le cadavre ſur un cercueil, & tous ceux qu'on 


ſoupgonnoit venoient le toucher. On dit qu'on 
appercevoit un mouvement dans les yeux, la 


bouche, les mains & les pieds, &c. & meme que 

1a plaie ſaignoit, & qu'on regardoit comme cou- 
pable celui qui tenoit le cadavre dans ce moment. 
— C'eſt ainſi que parlent les Auteurs, de cette 
Epreuve 5 mais Je cadavre n'avoit que des mou- 


vemens naturels. Il eſt probable qu'on exami- 
noit plutòt le viſage & Teffroi de chacun, & 


c L _ 
i 4 ; % 
2 1 # 7 


(1) Voyage de Corneille le Brun, t. 12 
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174 LIVE AUITORZEZ TITAN. 
qu on imagina cette confrontation pour decous 
vrir fi la conſcience ne trahiroir yg le cri- 
minel. 5 a e 
Les pretres inventerent une eee 3 
a quelques cerémonies de l'ẽgliſe, & les tribu- 
naux de POfficialits Pordonnerent, L'ẽvèque de 
Paris & Pabbé de S. Denis ſe diſputoient le pa- 
tronage d'un monaſtere. Le roi Pepin nomma 
deux hommes qui terminerent ce procès par E- 
preuve de la eroix. L'homme de Peveque ſe laſſa 
le premier, baiſſa les bras , 200 lui fit pare ſa 
caſes (x56 7 Zens 5 
Dans le royaume de Benin, les ten fonles 
accident tous les procès, & on les ordonne, 
meme pour les accuſations les plus a e 
On en diſtingue quatre & une cinquieme, qui n'a 
lieu que lorſqu'on a commis un crime capital, 
& dont nous parlerons au paragraphe des _— 


ves ſur Feau. 
V» Dans la premiere ; | Paccuſs eſt 3 de- 


vant le pretre, qui graiſſe une plume de coq, & 


lui en perce la langue. Si la plume penerre aiſẽ- 
ment, C'eſt une marque d' innocence; mais fi la 


plame Sarrete dans la langue & cauſe de Vem- | 


barras au m_ Wc eſt un ſi mauvais 3 que 


rat. - ads. * 4 2 — th < 
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( kit Cur Paris; par M M. de Saim-Foix, 


T7 
* 


ob A EURES N 1 Sa 
> 6 crime n'a * beſoin d'autre preuve. — Dans 
la ſeconde, le pretre prend un morceau de terre 


qu'il paitrit & dans lequel il fait entrer ſept 


ou huir plumes de coq , que la perſonne ſoup- 
connee doit tirer ſucceſſivement. Si elles ſortent 


ſans peine, c'eſt un ſigne d'innocence; mais fi 


Fon &appergoit de quelque difficultè, c'eſt une 
conviction du crime. — La troiſieme ſe fait en 
crachant le jus de certaines herbes dans les 
yeux de Paccuſe.. Sil n'en reſſent aucun mal, 
il eſt renvoyé libre; ſi ſes yeux deviennent 


rouges & enflammes , il eſt declare coupable 


& condamne à payer une amende, — Dans la 
quatrieme, le pretre frappe trois fois Paccuſe 


ſur la langue, avec un anneau de cuivre chauffẽ 
au feu; & 270 qu'il ſoit declare innocent, 


1 Tour qu'il n +a ait aucune marque de brü⸗ 
lure. « a 

Nyendal, don on tire ce pallage, Fair une 
remarque importante: „Jai ẽtẽ tẽmoin, dit- il; 
de ces quatre ẽpreuves; tous les accuſes furent de- 
clares coupables. « Cet EvEnement eſt naturel, & 
les Negres reſtent dans leur aveuglement, quoi- 
que Pexperience' dũt les en tirer. La premiere 
Epreuve & la ſeconde dependent. abſolument 
du caprice des pretres , qui ſont les maitres 


de condamner ou d' abſoudre: mais les peuples 
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n'entrevoĩent pas la raiſon de ces phenomenes * 
& Pidee qu'ils ſe forment de la juſtice de Dieu, 
ẽcarte de nee les reflexions les plus ſim- 
* 15 | | 1 2 
Soit qu'on commence par Jos moyens natu- 
rels, ſoit que tout de ſuite on demande a Dieu 
des tEmoignages miraculeux, la plupart des Epreu- | 
ves font de la derniere claſſe: elles font perir 
ainſi un plus grand nombre d'innocens , ou 
elles ſauvent un plus grand nombre de coupa- 
01 ET | | [io Bath 
Une premiere erreur ſufft ſouvent pour con- 
Aue homme à toutes les abſurdités, & Von 
ne s accoutume point a celles qu'on va rap- 
porter. 
Les Negres Angola mettent du . dans: 
un fruit nomme nicheſi, que miche Paccuſé: a 
peine en a-t-il goũtẽ que fa langue & ſa gorge 


. $Senflent ; il meurt, ſur le champ, ſi le prerre , 


qui adminiſtre Pepreuve , ne lui donne ſon anti- 
dote; & ceux memes qui Echappent a cette opE- 
ration, confervent des douleurs aigues pendant 
Pot jours (1). my 4 | 
II y eut dans Pantiquite un peuple qui EProu- 
voit la chaſtetè des femmes, en expoſant les 


„ 88 * 
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- (1) Voyage de Merolla, 


rentes manieres. ne el 
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n aux ne des en & des d 
| (1). 4 | 
Lorſqu'un Ian de 10 Coõte bs . . 
fait un ſerment, il eſt oblige de mettre la main 1 
dans un pot, od il Va un ſerpent; & Sil en eſt 
1 25 „on le regarde comme un parjure (2). 
Par mi les differentes Epreuves en uſage a Siam 7 
on expoſe aux tigres deux accuſẽs, ou deux 
hommes qui ont une conteſtation; celui qu'ils 
Epargnent eſt cenſe innocent (3), & s ils ſont 
devorẽs tous deux, is # pans tous deux gore cou 
Ne 1 8 I 
On pourroit e en eiter hepa & autres en- 
core. plus lingulieres, Les peuples recoururent 
volontiers a TEpreuve de Peau & du feu, parce 
qu on connoit bien les effets de ces deux élé- 
mens; mais ces ee een de diffẽ- 


. r 


Les gangas, ou les pretres de gane appro- 
hoax de la peau de Taccuſe, une hache brillantes 1 
fi Paccuſation tombe ſur deux - perſonnes ,"/ ils 1 
mettent la hache entre les jambes de un & de 7 


tn 6. f a 4 F 4 ; 3 
4 1 * ” * p . — o * 6 
N 4 - 


2 — 


5 Ut) Lucain, L 9. Toots, Chi, 4. Hin 135 San, 
(3) Bekker, Mende n, Ab Ls, ch % | ; | un 
(3) Rel. de Ja Loubere, „ . HY 
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autre ſans les toucher; & lorſque Pardeur dd 
feu ne laiſſe aucune „ E om une Pe: 
d'innocence (1 N 
Les Jalofs lẽchent à trois Ailterentes reprifes un 
; fer brülant. Les inſulaires de Madagaſcar y por- 
tent ſept fois la langue, & on declare qu'ils ne 
ſont point ene 5 Fg” "eu 9 a cette 
spreuve (2) . e wan 
A Siam, on 8 we FE cinq brand 
de longueur & d'une de largeur, qu'on remplit 
de charbons allumes, Les accuſes la traverſent 
nuds pieds d'un bout a l'autre, & celui dont la 
plante rẽſiſte à Pardeur du feu, gagne ſa cauſe. La 
Loubere obſerve que la plante des pieds des Sia- 
mois, qui ne portent point de chauſſures, eſt 
treès- raccornie, & que ſouvent le feu ne les bleſſe 
point, quoiqu'ils 'Fappulent ſur les charbons, 
Deux hommes marchent à core de celui qui paſſe 
au milieu du feu, & ils preſſent ſes ẽpaules avec 
force, pour Pempecher de ſe derober was! vite 
Wits Epreuve. 22 amoi de IST it 
> D'anjentbixion lexcevendine d- bene lesen ; 
mains dans de Vhuile, ou dans une autre matiere 


—— 2 


bouillante. Un Frangois ſe plaignit d'avoir Ete 
[4 N g . = 8 „ = + wn * a 7 44 4 # $54 4 7 5 


1 
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601) Pilgrimages of purchaſſ, vol. 3. ed 
(2) Rel. de le Maire & de Barbots © - - 
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ErREUV ZS 1590 
vole, dit i Bs 2 on lui 3 as rem 


plit ſa main d ẽtain fondu; elle fut preſque con- 


ſumẽe, tandis que le Siamois ne ſe brüla pas, & 
fut renvoyẽ abſous ( * Le meme Voyageur 5 
fait cette obſervation, Les habitans du pays ont 


grand ſoin de ſe familiariſer, dès leur jeuneſſe, 
avec Peau & le feu, & cette precaution eſt fort 
naturelle. Enfin , voici le dernier excès de Vavey- 
glement; ; fi Pune de ces Epreuves ne ſuffic pas 
pour indiquer clairement la verite, on les r 
d'en ſubir une autre 


Au Malabar, on applique le for Mics beckid 
rougie au feu, ſyr la main de Paccufe, couverte 


d'une feuille de bananier, & on lI'y laiſſe juſqua 


ce qu'il ait perdu ſa rougeur, ceſt-a-dire environ 


trois minutes. Alors Paccul le jette à terte, & 
_preſente ſa main a des hommes qui enveloppent 
en y mettant un cachet, Huit jours après, on 


la dEcouvre en public; s'il n'y a point d'appa- 


rence de briilure, on renvoie le priſonnier abſous, 


& sil y reſte une marque de feu, on le conduit 


fur le champ au ſupplice (a9 
Les anciens Bretons plagoient deux barres fs 


for rouges, à quelque diſtance une de l'autre; 


— 4 1 * 
— — — — mean] 


(1) Rel. de Ia Loubere. «fr i fb 
(2) Voyage de Dellon 
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3 LIYVIAE d uITORZ TENA. 
on bouchoit les yeux de l' accuſe; on le faiſoit mat? 
cher nuds pieds entre ces barres , & on le decla: 
roit innocent, &il ne ſe briiloit point (1). 
La meme Epreuve fut long- tems en Ao 
nos /ancetres. Le coupable empoignoit un fer 
Chaud, on mettoic enſuite ſa main dans un ſae 
quꝭꝰ on cachetoit; & pour qu'on le dẽclaràt inno- 
cent, il falloit que trois n __ 1 n 'y avg : 
aucune marque de brilure, FE. 
La religion autoriſoit pre nose e ces enen | 
ves; car, aux dixieme & onzieme ſiẽcles, plu- 
ſieurs abbayes revendiquoient le droit de benir 
le feu, & _ nt les fers 5 les chaudic+ 
6-2/9 4188 5 
Ces une ue Caberd comme des 
2 extraordinaires, 5 introduiſent bient6r 
dans la Juriſprudence, & Pon croir que cette mE- 
thode ſuffit ſeule pour diſcerner innocent du cou- 
pable. & deEcouvrir dans un er de quel 180 5 
fe trouve la vérits. | 
1 N L'epreuve de Peau bouillante reſſembloit'K 

eau. celle du feu, puiſque Phomme qu'on y plongeoit 
devoit n'en reſſentir aucune brulure; & mème 
elle Etoit bien IP 1 car il eſt moins 


* 2 10 


93 * 


1 I ö Hiſt. &Anglet. de Littleton, t. 1. 
"YN 2) Hiſt, Crit, des * — FP t LS > 
LL aſs 


x. By 
4 


K PRE 0 E 3. Xt 3 + tot 
iſe 1 Padion du feu ſur tout le corps > 
que ſur une ſeule partie. On Vi imagine peut etre, 
pour arreter les ſupercheries, qu'on avait dẽcou- 
vertes dans l'ẽpreuve du feu, ou Pour _ ne 
Teſtar plus aucune crainte. ; | 

II y a fur Fepreuye de l'eau froide des contra- 
digions, ſans. nombre & des e particu- 2 
lieres. , 7 | 

Quand les anciens Gaulois Wippen la 
Gdelirs d'une femme, ils expoſoient {es enfans 
ſur un fleuve ; il engloutiſſoit, dit-on, ceux qui 

n' etoient pas du mari, & il conduiſoit mollement : 
| les autres juſqu'au, ae rn lt etty 

Les juges de Siam ordonnent à deux hammes | 
an plaident de ſe plonger en meme; tems dang 
Feau & d'y reſter appuyés contre une per- 
che, & Yoo condamne celui qui, y reſte le 
moins de tems (2). On fair le meme uſage. 18 
nn I 30108 It's 
Les Negres de . andeifoyr Vaccuſe. 0 
5 han d'une riviere, qui noye ſur le champ 
tous ceux qui ont la conſcience charge. de 
quelque crime; mais comme les Negres, ſont 


. 5 a , 3 
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Je 2 SEL Us 1 * — 5 
(1) Julian. Imp. Epiſ. 
[4 2) Rel. de la Loubere. 
[3 ) Hamilton, Account of the Beſt Lidia. 
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d'habiles nageurs, Boſman fut temoin pluſieurs 
fois de la cerẽmonie DC Yon ne trouva neun 


cone 
Ceux de Benin croyent auſſi qu'une de leurs 


 rivieres ſoutient l'innocent qu'on y plonge, lors 
meme qu'il ne ſait pas nager, & qu'elle englou- 


tit, au contraire, le * habile nageur, des qu i | 


a commis un crime (1). 


Dans les Epreuves ordinaires, le coupablt⸗ eſt 
victime de PaQtion des Elemens , & Pinnocence 
attend de Dieu un miracle pour ſe Juſtifier 3 


ainſi le jugement de Veau, tel qu'on le pratique 
chez les Negres, ſemble aſſez naturel. Cepen- 


dant cette Epreuve vint s'ctablir en Europe, 


& on lui donna un ſens tout-à- fait different. 
On jettoit Paccuſe dans une grande cuve pleine 
d' eau beEnite'; on lioit ſa main droite a ſon 


pied gauche, & ſa main gauche au pied droit; 
Sil enfongoit , on le croyoit innocent, & gil 
ſurnageoir , on jugeoit que Veau. le rejettoit 


de ſon ſein, & qu'elle ne vouloit pas rece- 
voir un coupable. Les Negres „ qui font cette 


Epreuve dans une riviere, demandent donc, pour 


marque d' innocence, un ſigne contraire a celui 


* 
* 


8 


(1) Rel. de Nyendal. 


s he 
- 


Ira 1 
que demanderent nos ancetres, - 1a faiſoient 
hg une cuvʒe. g ls 

Les hommes peuvent arrter en ae ſorte 
Pagion de Teau , tandis qu'il eſt fort difficile 
d' arrèter celle du feu; & il eſt i important d'exa- 
miner pourquoi Pon a voulu que dans Vepreuve 
de Veau le miracle 8'operar ſur le coupable; au- 


lieu que dans celle du feu, il devoit arriver en . 
faveur de Vinnocent; «© | 


M. Ameilhon a fait, ſur cette matiere , b 
très- belle diſſertation (1), & a Paide de la phy- 
ſiologie, il explique comment certains hommes 
ſurnagent: il pretend que » les autres épreuves 
doivent leur naiſſance à Vimpoſture , tandis que 
celle de l'eau froide doit la ſienne à Pexpe- 
rience qu'on avoir faite, qu'il exiſtoit des per- 
ſonnes qui avoient la ſinguliere propriete de ne 
pouvoir enfoncer dans Peau. « Ce ſyſteme laiſſe 
encore bien des difficultes, & il faut peut- etre 
alſigner à PEpreuve de Peau froide une autre ori- 
gine. En faiſant de nouvelles recherches, voĩci 
ce que Fon d<couvre. notion 

Il fur un tems où f on jettoit 105 ſorciers 408 


1 


. 4 
i 


41 )- Yojes les Memoires de l Academie des Ioleeigedons, 
k. 37. in- 45 . 
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Feau , & on ne regardoit pas alors comme' ines 


cens ceux qui enfongoient (1). 3 
Le. P. Le Brun nous apprend, qu'on a vu ak 


ques ſorciers ſurnager, & Von diſoit quiils avoient 


fait un pacte avec le mauvais, pour ne pas ſe noyex. 
On quitta & Von reprit A differentes. é poques 
Puſage de jetter dans la riviere ceux qu'on accu- 
ſoit de magie, & Von diſoit toujours, quand ils 


fe noyoient: voyex le chdtiment de la Providence, ou 


bien ils ſurnagent , parce qib'ils ſont ſorciers. Ainſi les 
peuples expliquoient également les faits les plus 
Eontraires , & ſoit que Vepreuve de Peau froide 
ait precede ou ſuivi Puſage de noyer les ſorciers, 
elle a toujours dẽpendu des circonſtances & non 


pas d'un bon raiſonnement. 


On ne doit pas chercher 1 cauſe raiſonnable 


à ces divers jugemens, puiſqu'on paſſoit de le- 


— 


preuve du feu a celle de l'eau pour le meme cou- 
pable, & que Pon demandoit ainſi deux miracles 


differens, dans la meme cauſe. Il paroir d'ailleurs 
que le ſens qu'on donnoit à Vepreuve , depen- 
doit abſolument du haſard, & que ſouvent les 
Epreuves s'Erabliſfoient dans un canton, oft Fon 
ignoroit des fairs __ auroient pu le changer. 


* 2 


— — 


14 I) Hil, des _ — du P. Le Brun b 
t. 2. "3 


r 71.7 wer 


Ainſ Gregoire de Tours raconte qu'une femme 
| injuſtement accuſce par ſon mari, fur:condamn&e 


à ᷑tre noyce dans la riviere. On lui mit une groſſe 


pierre au col, elle ſurnagea. Le peuple ravi dẽ- 
clara qu'elle n ẽtoit pas coupable (1); & {i on 
Pavoit accuſe de magie, on aur oit interprets en 
faveur de ſon crime cette preuve, qui ſembloit 
un un tẽmoignage d innocen ce. | 

. . Les: ceremonies religieuſes FROGS on accom- 
pagnoit l'ẽpreuve de l'eau froide, dẽtermine- 
rent probablement le ſens qu'on y attacha. On 


crut que eau benite devoit repouſſer un coupa - 
ble, & il faut peut · tre attribuer wm m 1050 


vention de ce jugement. 1 

Comme on s'acharnoit a e tha fans 
ciers; & que tous les hommes Eclaires Etoient ac- 
cuſes de magie, il ne feroit pas ẽtonnant que 


pluſieurs euſſent Echappes aux ſupplices, en ima- 
ginant-PeEpreuve de Peau froide ; car il eſt ailE, 
avec de Padreſſe & de la ruſe, de tromper des 


parbares. Un homme, à qui On va faire ſubir 
eépreuve du feu, demande Vepreuve de l'eau, il 


dit a ſes juges : Si je ſuis coupable , vous aver qud 


me plonger dans leau, & demander d Dieu qu'il me 
8 — ne: on & Etoit. = Lorin 
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ble que eee autres __ nen on 2 
lee e e e e i 

Enfin, puiſque toutes 1 bee 3 ici 
permiſes, peut-on dire que l'ẽpreuve du feu 
dẽcouvroit trop de coupables, & que, ſans 
oſer ſoupgonner les miracles de la Providence, 


on eut recours au jugement de Veau froide; ou 


Epreuve 
ng duel. 


que, ne pouvant-abolir::entierement les ẽpreu- 
ves, on inventa celle: ci qui avoit Pavantage de 
devouer a, ka mort un + e en, de Re; 

Le 14 elt ls tk Smale de toutes 155 e 
ves, & il faut que des peuples ſoient accoutumes 
aux maſſacres, il faut que la vie guerriere ait 


bien de pravẽ leurs idées pour imaginer que 


Etre ſuprẽme manifeſte da verits par des meur- 
tres, & que innocent ſera toujours un heu- 
reux champion. Les hommes implorent par tout 
le Dieu des combats: au moment où deux ar- 


mẽes vont enſanglanter la terre; chacuùne d'elles 


demande du ſecours au Maitre du monde, & les 


peuples r ae croire _ les- vaincus 
ont e ee 4871 

On eee 150 tf (Epreiyes ah "nel 
Nn toutes les autres en Europe ; mais on 


voit. que. des les tems les, plus anciens, les Gau- 


lois decidoient par un combat {ingulier, qui de 


14 


Ei 
* A 
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deux complrirours devoit avoir la preference, 
& méme à la mort du grand Druide, on ne ſui - 

voit pas d' autre mẽthode pour Elire ſon ſucceſ- 

ſeur (1). Ces peuples guerriers accordoient natu- 
rellement la preference au plus brave, & en tou- 
te occaſion, le courage étoit une preſomprion 
en faveur du bon droit. Bientot les diſputes, 
conteſtations ou querelles, ſe terminerent par un 
combat ſingulier, & Von y ſoumit tous les accu- 
ſts, Gondebaud , roi des Bourguignons, declara 
en 501, par une loi expreſſe, que dans les 
proces civils ou criminels „le ne auroit 
raiſon (2). hog 

On ne manqua pas. de W cette conduite 
| par. des argumens qui paroiſſoient alors fort bons, 
& on parlera plus bas de ceux qu'a fairs Mon- | 
telquiey, _ 

Depuis cette 8 * W fs TEu- 
per ne preſenterent plus qu'un affreux ſpecta- 
cle de combattans & de meurtriers, done Pima- 
gination peut a peine ſoutenir la vue. Le crime 

triomphoit vec audace; Pinnocent perdoit la 

vie d'une maniere ee & on 1 fletriſſoit 
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encore après {fa mort. De ſiecle en ſiecle, o 
retrouve des veſtiges de ces Epreuves', & de 
grands traits eee fouls de ret les many 
du tems, _ n E | 
On voulut weir en 56 8, fi la wenne 
en ligne directe devoit Etre admiſe pour les ſuc- 
ceſſions ; les docteurs furent d'avis different. 
L' empereur Othon premier nomma deux braves, 
qui ſe battirent en ſa preſence pour decider ce 
point de droit. Celui qui ſoutenoit la repreſen-. 
tation eut Vavantage & Aan enen que deſor- 
mais elle auroit lieu n e 
Dans Vonzieme ſects „les femmes accuſces 
di'adultere preſentoient au juge un brave, qui 
offroit de forcer , en champ clos, Paccuſateur a 
ſe dedire.. Le vaincu, mort ou vif, Etoit trains : 
{ur la claie, & pendu par les pieds. 
Sous le regne de Louis le Jeune, les differentes 
communautes prouvoĩent ee 4 __ on quel: 
| qu un tel village ẽtoit leur ſerf. + 
S. Louis fit une r6volution fur ler mœurs _ 
for ecle; il voulut abolir les Epreuves du duel, 
mais telleEtoir la force des préjugés & de l'ha- 
bitude, qu'il fut oblige de les permettre encore 
en certains cas, dans celui du dae ed 1 pk | 
ple, commis en cachette. 
19 875 N mort de 8. Louis, on oper le les and. 


4 — 
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Fad . 


ciens uſages „& Philippe le Bel voyant que For! 


ne pouvoit pas plaider ſans étre oblige de ſe 


battre, defendit encore le duel en matiere civile. 
Ses Ordonnances ne furent executees que pen- 
dant ſa vie; & on le regarda bientôt comme un 


 facrilege , qui proſcrivoit des uſages autoriſés 
pax Dieu : il eſt difficile de corriger les tribu- 
naux; ils ſont attaches aux anciennes formes, 


& pour defendre la conſtitution de Petar , ils 46? 
fendent des abus. 


Des que Philippe le Bel fut au ebe * 


juges ſuivirent Pancienne routine ; car, ſous 


Charles VI, le Parlement de Paris ordonna le 
combat ſingulier entre deux gentilshommes, pour 


ſavoir ſi l'un avoit enleve la femme de autre; & 
en 1454, il Pordonna de nouveau a Jean Picard, 


que ſon gendre accuſoit d une eb ogy 
2 avec ſa Rll... gt 
La fureur des duels een wy afin 
6 grande, que, ſous. Henri III, Quelus & 
Buſſy, ſe donnerent rendez-vous pour ſe bat- 
tre, & leurs a e Ow er _— fox 
:conds (10. Sti e 1.0 NiB 
La uriſprudence reyetit 1 lois 1155 1s 15 
ge tout ce qui ẽtoit 25 de faire . 5 
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& les cErEmonies dont on les accompagna meria 
teroient 'd*erre recueillies. Les peuples Etoient 


contens de cette adminiſtration; car les anciens 


Auteurs citent des requetes preſentees aux rois 
pour leur demander la permiſſion du cartel. 
Les Egliſes & les communautes — ſe 
0 Wade les unes contre les auttes, & Von vit 
Ia Chambre des Comptes ſe battre contre le Par- 
lement , dans VEgliſe de Notre-Dame , og la 
A pong 

Le duel tenoit d'ailleurs à la e & aux - 
9 on n'enterroit point celui qui ẽtoit 
26; ſa defaite paſſoit pour une ſentence du ciel, 
&& lor ſqu'il ſuccomboit, on ne doutoit _ que wa 
* ne füt injuſte. 5 

On y ajouta une deine N ee los 
mag a bien faire leur devoir. On coupoit 
je poing au vaincu; on crut devoir punir un 
homme qui combattoit pour une er NN 
| mauvaiſe Par Leicia (I). en! ep +5 
Les pretres qui, du tems: doGontetaid, avoient 
4 défendu le duel par des ex communications (2). 
ordonnerent enſuite le den nee leurs 
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tribunaux, & ils le conſacroient par un appareil 
religieux: on adminiſtroit la communion. aue 
8 champions qui alloient ſe battre, & les hommes i; 
mariẽs s abſtenoient du devoir conjugal pendant . [F 
huit jours. IIs accordoient des rẽcompenſes à 
ceux qui ſe. battoient le mieux; & ils affran- 4 
chiſſoient le brave qui.;$'6toit battu trois fois, . 
| Ceſt-a-dire, qui avoit tus trois hommes. Dans le 49 
meme tems les. eccleſiaſtiques notoient dinfamie | 9 
ceux qui ſe marioient en troiſiemes noces , & y 
X ils caſſoient les mattaggg bt. entre cou- | 
ſins ( ; ). iin 
. Les. peuples e 1 is pes. 
4 bonne foi, & malgrẽ experience, ou malgré Reflexions 
| la multitude de coupables qui triomphent, & d' in- 3 a 
nocens /qui..peritenc , elles ſuhſiſtent tres long- = 
tems; car il y a des matieres fur leſquelles les = | 
hommes Sokos: phus þ gh See, au leave | 
raiſon. n wy; 
Les e aal & les: prerees FR ASI 
SE” ; ils Etoient les maitres de condamner + 
.ou,d'abſoudre,,: Ee le jugement de Dieu conſacroit | 
- leurarrer. Ils pouvoient ordinairement empecher 
heffet des Epreuyes.: les Lerpünt par exemple, —_— 
ne bleſſent ee 108: Main 4 a: .frotts de 2 = 


1 tt 8 * . 


8 1 # » =? FI ; da 3 ſoy IS — ö 4 'S 2 
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certaines drogues. Agrippa pretend qu'on peut 
Porter dans ſa main un fer chaud , mettre le 
poing dans du metal bouillant, ou meme ſe plon- 
. ger tout entier dans le feu ſans ſentir du mal. 
S. Epiphane rapporte que des pretres d' Egypte 
ſe frottoient le viſage avec de certaines drogues 
X le plongeoient enſuite dans des chaudieres 
bouillantes. Cardan a vu un homme qui ſe lavoit 
les pieds & les mains avec du plomb fondu. Sans 
Aͤ,-ute qu'on fit alors de trds-profondes recherches 
eee eee à Faction des ẽlẽmens, 
& il eſt probable qu'on en decouvrit pluſieurs. 
| Ces ſecrets, inconnus du vulgaire, donnoient aux 
wy * juges un empire d autant plus grand, quiils pou- 
as ., voient; par intervalles, abſoudre ou condamner, 
au gre du public. La fourberie cependant de- 
voit éclater quelquefois; mais lorſque les peu- 
ples ſont faſcinés, ils ne voyent pas les faits 
les plus évidens, & d'ailleurs tout examen fur 
la divinité, ainſi you fag ſes miniſiros, leur N ; 
Snrerditye- 2 £7 TIA 2 
Puiſque les Epreuves 0 Hen api viſt 
Etẽ ſolemnellement proſerites dans des tems ẽclai- 
res, qui ſait ſi on ne vouloit pas pre\ enir les con- 
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; teſtations & arreter le penchant des peuples pour 
le crime ou pour les diſputes? On crut peut- etre 
Aue la crainte ſeule des Epreuves engagerojt à 
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Meder une vie integre, & cette precaution eſt 
conforme à Teſprit & aux morurs des ren 
barbares. 
M. de Monteſijulea julliße les Epreuves dg 
cette maniere, » Dans une nation, uniquement 
guerriere, la poltronnerie ſuppoſe d'autres vices: 
elle prouve qu'on a reliſts a Veducation: qu'on a 
regue .. » . Elle fait voir qu'on ne craint point le 
mepris des autres, & qu'on ne fair point de cas de 
leur eſtime. Pour peu qu'on ſoit bien nẽ, on n'y 
manque pas ordinairement de Padreſſe qui doit 
Sallier avec la force, ni de la force qui doit con- 
courir avec le courage... . De plus, dans une 
nation guerriere, od la force, le courage & la 
proueſſe ſont en honneur, les orimes veritable 
ment odieux, ſont ceux qui naiſſent de la four- 
berie, de la fineſſe & 47 la . c'eſt-a-dire de is | 
Ppoltronnerie, « "0 
V» Qui ne voit, continue-t: 15 que chez un peu - 
ple habitué à manier des armes, la peau rude & 
calleuſe, ne devoit pas recevoir aſſez impreſſion 
du fer chaud, ou de l'eau bouillante, pour qu'il y 
parüt trois jours apres, & s'il y paroiſſoit, c toit 
une marque que celui qui taiſour Feen ẽtoit 
un effẽ mine. « fg <4 per on : 
II conclut que, » FR Jos circonſtances des 
tems, od la preuve par le combat & la preuve 
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par le fer chaud & Teau bouillante, furent en 
uſage, il y eut un tel accord de ces lois avec les 
meœurs, que ces lois produiſirent moins d'in- 


juſtice qu'elles ne furent injuſtes, que les effers 


furent plus innocens que les cauſes; qu'elles cho- 


quoient plus Pe quité qu'elles n'en violerent les 


droits, & qu'elles furent plus dEraiſonnables que | 
e (IT). « 38 


On ne rapporte point ce paſſage pour criti- 


quer M. de Monteſquieu , mais pour montrer 
combien on a neglige Phiſtoire de Phomme, tire 
des meeurs & des uſages des peuples. 


Malgre Tautorité des Hiſtoriens, on a lieu de 


croire qu'on mettoit à ces 'Epreuves des reſtric- 


tions qui les rendoient moins univerſelles ; que 


des juges Eclaires facrifiovient quelques victi- 
mes, pour mieux contenir les autres hommes, 


& que, ſans etre aveugles ou de mauvaiſe foi, 


ils n'agiſſoĩent en cela que par des raiſons de 


politique. Mais ſoit que ces . Rech ſe renou- 


vellaſſent tous les jours, ou qu'on ne les ordon- 


nat que par intervalles, voici des faits poſitifs. 
L'homme qui n'avoit pas la peau très- Calleuſe, 

ou qui ne PFenduifoir d' aucune drogue, ſe brũ- 
loit en touchant un fer chaud. L homme, qu'on 
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plongeoir & 2 une cuve, ou dans une riviere; 
ſe noyoit, fi ſon corps n ẽtoit pas comme celui 
des vaporeux, ou des hommes tres-gras, c'elt- 
à- dire, Sil n'y avoit pas une cauſe phyſique pour 
qu'il ſurnageit : enfin, on a rapporte ſur les 
Epreuves, des faits qui ont paru fabuleux ; mais 


en les admettant tous, on les explique par des 


moyens naturels. 
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ye 25 genres de Jopplices. 


Ls Sk eſt LY Gtsrdre de la nature que les hom 
mes ne peuvent-ytvre en paix: bientQr il y-a des 
coupables. & des ſcelẽrats, & les lois ſont redui- 
tes à prendre le glaive pour les détruire. Mais 
lorſqu'on voulut purger la ſociẽté des étres dan- 
gereux qui en troubloient harmonie, on recher- 
cha des manieres particulieres de les faire mou- 
Tir. On voit que les légiſlateurs font la-deſſus 

tres embarraſſẽs; quelquefois ils adoptent les ſup- | 
plices les plus doux, communement ils emploient 
les plus cruels, & Fimagination a peine a con- 

cevoir 


WH 


+. > 


b &S9 65 Kc. 8 17 


| voir comment homme un ſupportee de 1 
affreuſes douleurs. gat 


Les ſupplices feyoriſent * ar Fs 16giſla- 


teurs & des magiſtrats, & comme il eſt: diffi- 


ile de- choiſir d'autres moyens de contenir 
une nation, ou Oarrerer- les crimes, ils eta- 


| bliſſene des peines de mort. On a — 
les ſupplices & les ondary avec une pro 
fuſion revoltante, & Von croiroit qu'il y 2 


dans la nature un ia qui run à tant de 


U n e N eee e 

Parmi cette fouls Wat ths penples qua 
Thiſtoire nous fait connoitre , à peine en trouve 
t- on quelques · uns qui attachent de importance 
à la vie Pun komme. D'anciennes lois de Perſe de- 
fendoient cependant de faire mourir un citoyen 
Coupable dun ſeul crime; les Francs ne pot» 
voient, tre punis du dernier ſupplice que pour 
Je crime de lèſe · majeſtẽ, ou de trahiſon, envers 
Ja patrie (1). II n'etoit pas permis de cali 
ner un Germain à la mort, à moins que le ciel 
ne ſemblat anne ſon arret : le chef, dit 
Tacite (2), n a droit &envoyer un en au 


— — 288 8 NE Pr thu eee 
"Fx Mlmoires de PAcad, des . an; & Belles- | 
Lectres , 3 

(a) De Moribus German, cap. 7. 2 a 8 
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* - ſupplice, que par une inſpiration & un com- | f 
mande ment 1 du ron "= e aux 


__ combats. 


Ces préjugès patent A Sos ares PTR 
tees, plut6r qu'à des efprits raifonnables , & ils 
entrainoient, ſans doute, beaucoup d'inconvẽ- 
niens: &ailleurs il faut que les idees de fierté & 


de hauteur fe calment dans les grandes ſocietes;; 
car Pindividu n' eſt plus alors compté pour rien 


& innocent eſt ſoumis a des circonſtances qui 
le de vouent ſouvent à la mort. Si Pon raſſemble 


cette multitude innombrable d'hommes qui ont 
peri dans les e depuis la reunion | des 
peuples, combien ren a-t-on pas e Rn 
op actions indiffẽrentes en elles-memes? - Fo 
 Enfin ; les and Ag n'inſpirent preſque plus | 


de rerreur, parce qu'on les a trop employes, & 


la peine de mort ẽpouvanteroit le crime, ſi on 
Pavoit 2 nth e nd des cas PE 


naires. 
On doit E 3 ts ces 8 A 


la nature humaine , & non pas a ceux qui gou- 


vernent les Etats: ils eſſayent quelquefois bien des 
expédiens avant d'arriver A cette extrẽmitẽ, & 
les ſupplices ſont alors la derniere reſſource. 
Apres avoir épuiſé toutes les autres, ils recou- 


-—_ 
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SUrPLICES 1 
elle eſt plus impoſante; elle ſe conſerve plus 
| aiſement „& elle exige moins d' attention de la 
part des légiſlateurs. Ce raiſonnement, ſur les 
peines de mort en elles-m&mes , s' applique en- 
core aux ſupplices en particulier; un ſupplice 
mo dere marrète pas les eee & on invents 
munen tourmens 
Les ſupplices font preſque corjoirs le acſeſ 
poir du legiſlareur dans les pays éclairés: il, fent 
que les peines cruelles ne font pas ordinaire- 
ment les plus propres 1 rEprimer les crimes ; il 
voudroit en ſubſtituer d'autres, mais il y a tant 
d'inconveniens de tous les c6res que te parti de 
la violence ſemble encore le plus: sür. On ſe 
plaint de la Juriſprudence criminelle des peu- 
ples: ce d6fordre eſt lis, d'un core, avec la foi- 
bleſſe & la corruption de homme , & de Pau- 
tre, avec Pimpuiſlance & les vues bornees me | 
adminiſtrateurs. 5 1 10 | 
II faut diſtinguer les e crablis 11 ls 
108 de ceux qu'erdonnent les deſpotes dans ; 
des momens de caprice & de fureur; mais il 
eſt tres - important de remarquer que homme 
a du plaiſir à ces ſpectacles & que Von aime 
mieux voir Ecarteler que pendre, Des peuples en- 
tiers, de vouent meme des innocens a la mort, 


de chaeun connoit les combats des gladiateurs & 
| My 


153 
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bes combats du Cirque. L'on ne peut douter qus 


les Sauvages ne tourmentent leurs criminels 


pour v amuſer; & les legiſlateurs ont raffine , par 


ee motif, ſur Vinvention des ſupplices. On ne 


Citera que le taureau de Phalaris, le pau- lo des 


Chinois, & la plupart de ceux qu'imaginerent 


les empereurs de Rome, lors de la perſecution 


des chretiens. Indẽpendamment de ce plaiſir ſe- 


eret, ſouvent encore on a celui de la fureur & 
celui de la vengeance, & tout concourt ainſi a. 
Etablir des ſupplices atroces. | . 

Nous allons rapporter ceux qui font. e en n uſage 
chez les differens peuples, & peindre par-la le 


caractère des nations en particulier & de Phom- 


me en general ; mais m__ cette partie de ſon 
hiſtoire attriſte Pame , Yon eſquiſſera, le plus 
rapidement qu'il ſera poſſible, un tableau ſi 


_ effrayant, On ne garretera pas toujours à mon- 


trer le rapport des ſupplices avec les mœurs 
& Verat du pays qui les adopte, le lecteur eſt 


accoutumè A cette marche ; & on ne feroit e 


Fennuyer.. 5 15 
On remarque dans les ſapplices des S 


une cruaute lente & froide, ou bien une durete 


groſſiere qui reſſemble à leur caractere. 
Les Indiens de la Floride amenoient le cous 


pable aux pieds du chef de la tribu; le boutreau 


5 % 
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lefaifoir mettre a genoux, & appuyant le pied : 
gauche ſur ſon dos, il Taſſommoit a avec fon caſſe· | 
tæte (1). 1 N {= To 
Les Aadricaing de Terre- F erme onflyucent , 
dans Purẽtre de celui qui debauche une fille, un 
petit baron heriſls d'epines; & ils y tournent 
long: tems & a diverſes repriſes. Ce ſupplice dou- 
loureux cauſe ordinairement la mort; mais on 
laiſſe au coupable la liberté de ſe guerir, Sil le 
peut (2 ). — Les memes Indiens lioient les pieds 
& les mains des Eſpagnols, & ils leur verſoienc 


de Por fondu dans la bouche, en diſant : Mange, - 


mange de lor, chretien. Ils leur coupoient, avec des 
pierres tranchantes, un bras, une Epaule , ou 
une jambe, qu'ils r6tiſſoient & e devant 
eux-(3). © | 
Les Iroquois attachent ee tes nerfs 
de leurs priſonniers a des bitons , & tour- 
| nant enſuite ces barons , ils roulent les nerfs 
comme on roule un cordage fur un tour 
le corps ſe diſloque & le plie d'une maniere 


bar bart 2 2 10 


*» 
—— * _ A 


(1 ) Rel. Je 3 | 
(2) Voyage de Waffer. 
(3) Rel. de Benzoni, 
(4) Voyage de la Potheriq; 
„ | x 511 ij 
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Une femme , qui eut un de ſes parens tuẽ 
aa guerre, ne ſavoit plus comment tourmen- 
ter un Frangois; elle fit rougir un fer qu'elle lui 


enfonga dans les teſticules (1), & C'eſt, dit-on, D | 


le plus affreux de tous les ſupplices. 

Les Hurons ſuſpendent à des perches le corps 
dun homme aſſafline 3 le meurtrier eſt place, 
pendant pluſieurs jours, immediatement au- 
deſſous, pour recevoir ſur ſon viſage & ſur ſes 
alimens, tout ce qui dẽcoule du cadavre; & la, 
on le tourmente juſqu*a ce qu'il expire (2). 

Dans une des iſles Philippines, on attache à 

un poteau la femme eſclave qui s'enfuit. On 

lui tourne le viſage en face du foleil, & on 
la laiſſe expirer (3) 5 
L ctabliſſement du commerce des Noirs : wt 
minus les ſupplices des Negres de la cote 3 & 
Yon vend la plupart des coupables qu'on faiſoit 
mourir autrefois. Ceux du Cap Oe noyent ce- : 


\ 1 4 43 Fl 8 Ta. 24. > 5 111 Ig EY WIE ng 1 e 


| Ci) wit : 5 

(2) L'Efcarbot. N i 

wm 3 ) Voyage de M. Sonnerat a la 3 Guinee. L. Au- 
teur dit qu'on tranche ſeulement la tète à l' homme eſclave 
qui prend la fuite ; & le ſuppliee eſt probablement plus 
rigoureux pour les femmes, parce qu on a plus de dedain 

& de mepris pour elles. Voyez le Livre des VIII > 
Tome I de cet Ouvrage. . 
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pendant NY criminels (1); & ceux de Juida 


7 Eventrent un meurtrier ; ils lui arrachent les en- 
trailles & ils les brülent (2): on remplit enſuite 


le corps de fel, & on Vatrache ſur un pieu, au 
milieu de la place publique. Le ſupplice ordi- 


naire des Quojas eſt de percer le dos à coups de ö 


javeline. L'extcuteur coupe le cadavre en quar- 


tiers, & il les diſtribue aux femmes du coupable: 
on les contraint d'aſſiſter a Pex&cution pour 


recevoir, & jetter ſur quelque fumier, ces miſc- 
rables reſtes qui 5 <2 pon aux oiſeaux 


de proie (3). ; 
Boſman vit ee un a Nath de J uida qu' on 


avoit ſurpris avec une des femmes du roi. On le 
plaga d'abord fur une Elevation ,- pour ſervir de 


ut à pluſieurs grands, qui lui lancerent leurs 
zagayes. On. Pamena enſuite aupres de la cour 
pable: on lui coupa les parties viriles a ſes yeux, 


& on Tobligea de les jetter lui-meme au feu. 


Os les mit tous deux dans une folle aſlez pro- 
fonde ; le bourreau les arroſa par degrés d eau 


bouillante, & bientor on couvrit de terre 


les ee eee e autyes fois Nat ou 


"wp Tos te Rennofort 
T's): Bolan 
(3) Prevot, t. 3. 
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{ "YES. Lon ene 
ſoixante femmes du prince, dans tous leurs atour, 
eſcortees par des gardes au ſon des tambours 88 


des flütes, viennent repandre elles - memes un 


grand pot d eau brülante, ſur latere — leur com: . 
pagne infidelle. c 
On retrouve dans les apps des petiples "Y 
demi barbares , une ferocits particuliere t 
gue a P'ẽtat de leur civiliſation, . 
Les Coſaques Donskiens lient les „ "J 
rbre, & ils les percent a coups de fleches, 
ob ils les attachent à la queue d'un cheval, qui 
les aſſomme en les trainant ſux des DCE: rab 
N 4 | „„ . 
Les anciens Ruſſes empaloient pai les Aancs 
& acerochoient par les cores; & ſous le regne 
de Pimpæratrice Eliſabeth, ces ſupplices Etoient 
en uſage : les SibeEriens enterrent vifs encore 
| aujourdhui M. Gmelin vit une femme pla- 
cce debout dans une foſſe juſqu'au col; an foula 
la terre autour delle, K elle vẽcut N fa 
dans cet Etat. | 
Les Abyſſins aſſomment 1 e avec 
| des Me de deux pieds de long. & termines 
par une baule de la groſſeur des deux poings (1), 
Les rois de Maroc ordonnent ſquvent de ſcier 


; ; . 4 
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'SveyeLr e © 
en travers, en long » ou en croix , un erimi- 
nel (1), & le meme uſage regne dans quelques 
__ de la Suiſſe, 

: Hyppomene, roi de FArtique, , avoit une fille 
* aima un ſimple citoyen 3 il Venferma dans 
Vecurie d'un cheval , à qui on ne donna point de | 
nourriture, & elle fut dEvorte:' ſon fils commit 
un adultere & il le fit auſſi dechirer 15 des 
chevaux. 

| Les Gaulois 1 les criminels dans 
cinq ans. Ils les empaloient enſuite & les brũ- 
loient en Vhonneur de la Divinite, qui ſeule peur 
ster la vie d'un homme. | 

Tacite nous apprend que les 8 etouf- 
Fe dans un bourbier, ſous une claig,, les pol- 


trons. les faineans & les mignons. 


Les peuples polices tachent de proportionner 
les ſupplices 2 a Yhorreur qu' inſpirent les crimes z 
& yoici comment les Egyptiens puniſſoient les en- 
fans qui tuoient leurs peres. Ils leur inſcroient 
dans toutes les parties du corps des roſeaux affiles 
de la langueur du doigt; ils en detachoient des 
morceaux de chair, & ils les bräloicat vifs ke 
des eines 05 2 8 


nn 
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(1) Braithwait. 


) Diod. de Sic. fre 1 I, ba. 2. — 


= LI VRR Gu N 't 8 3 1. 
- Les Perfes renfermoient un criminel entre 4 


deux petits bateaux , de maniere que ſes. pieds, 


fes mains & ſa tete, paſſoient par des ouvertures, 
Des bourreaux le forgoient à manger & boire 
dans cette poſture, en lui piquant les yeux avec 
des pointes de fer. Ils frottoient de miel fon 


viſage tourns vers le ſoleil: les guépes & les 


moucherons lui cauſoient d' horribles ſouffrances, 
K les vers, qui naiſſoient de ſes excrẽmens, lui 

 UEvoroient les entrailles (1). On vivoit ainſi pen- 

dant dix · ſept jours. Ces memes Perſes Ecraſoient 
Jes empoifonneurs entre deux pierres; & ils Ecor- = 
choĩent vifs d autres coupables : les Perſans mo- 
dernes empalent ou font diverſes inciſions, dans 
leſquelles ils paſſent des meches qu'ils allument, 
& qui brũlent juſquw'a a ce que la grailſe du crimi- 
nel ſoit confamee. 
Les Babyloniens jettoient les dela dans 
une fournaiſe ardente 4 comme nous Pappread 85 
Pecriture (2). 

Chez les peuples Eclaires , les capplices ont 
naires font aſſez doux; mais ils deviennent ter- 
ribles, ſuivant les cireonſtances. | 

Les Macedoniens cracifioient la tete en n bas: 
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( 5 Plut. in vit  Artax, 


"1p Daniel. 
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les 1 faifoient boire du poiſon ( 1), & 
ils crouffoient quelquefois dans un ban. 
On crucifioit de trois manieres jen Ro- 
mains. On pendoit les ſeditieux la tore en bas: 


on clouoit d autres criminels a un arbre par les 
parties gaturelles; on leur caffoir les bras & les 


cuiſſes, en les Erendant ſur une croix , & on leur 
pergoĩt enſuite le c6r6 (2); mais, en quelques 
occaſions, on Ecarteloit un patient entre deux 

arbres coutbes avec force. Metius Suffetius fut 


Ecartelé a quatre chars; & ſous les empereurs, 
on fouettoit un criminel juſqu'à la mort (3). 


On Yenveloppornt de peaux de betes, & on Vex- 


poſoit a des chiens furieux. On enfermoit les 


parricides dans un fac de cuir. avec un ſinge, 

un coq , un ſerpent & un _ '8 on Ns 

ah mer (4) 

Joſeph & Pindare nous apprennent, qu: apc 
avoir place un patient ſur une roue, on la tour- 
noir long- tems & avec beaucoup de promtitude 


4 _— 
__ ” 
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gorum. 
(2) Sen 

we” 3) Suctone, | 

(4) Digen. 458. ad Legs Pome. hot c. 8 58 75 
Ro/ Sa 


(1) Coll. de Gronor, to 6 45 e veterum n 
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dam un mEme ſens, & tout- a- coup on ks retour? N 
noit bruſquement en ſens contraire, ce qui dechix: 
roit les entraille. | 

:  Apulee, ala fin de PAne PIO os d'un au- 
tre genre de ſupplice. On Egorgeoit un ane; on 
lui arrachoit les entrailles ; on mettoit ye fem- 
me dans le ventre de Panimal, & on en recouſoit 
la peau, de maniere qu'on ne voyoit que la tete. 

On Pexpoſoit enſuite ſur un rocher aux ardeurs 
du ſoleil, & elle toit rongee vive par les chiens, 5 

les oiſeaux de proie & les vers. 

Enfin, chacun connoit le ſupplice de Mate | 


qui faiſoit pourrir un homme vivant ſur le cada- 


vre d'un mort. Mais la ſuperſtition & le fanatiſme 
imaginerent d abominables tourmens ; & quoique , 
les l&gendes des martyrs chretiens , dans les pre- 
miers ſiecles de PEglife , ſoient remplies de fa- 
bles, on peut admettre ſur cette matiere les =o 
oy plus ẽtranges. | 

| Joſeph dit, en effet, qu'on 0 par 4 
riere à une boucle de fer placte a terre, les 
pieds & les mains de quelques- uns des Macchas 
bees; qu'on les entoura par le milieu du corps 
d'une corde; qu'on les tira en haut a l'aide d'une 
poulis; qu' ainſi on leur briſa Fepine- du dos, & 
qu on leur arracha les bres. & les jambes. Xa # 
meme Hiſtorien ajoute qu 'on ouvrit aux ate : 


Surren 189 
les . avec des alènes, pendant qu'on ha brii= 
loit, afin que la flamme Sinfinuar, juſqu' aux en- 
trailles, 0 7 1 e yo 

On attachoit des. martyrs 5 un e forts 
- hw qu'on conduiſoit en haut d'une: montagne 
eſcarpłe, & qu'on laiſſoĩt enſuite rouler 3. travers 
les rochers & les cailloux; & meme' Sainte Cathe- 
rine fut dEchiree ſur un cylindre „que Pon 
avoit eu la teten de garnir de Pointes: de 
n 0 : ; 

On ne 3 8. pas- jo ici * He erde FA | 
tous les martyrs, dans la perſecution: des chr: 
tiens; car ce travail ſeroit immenſe. 10. 

On plantoit des aiguilles ſous les So lor 
* on mettoit à la queſtion : on condamnoit à 
etre dEvore par les betes ; a avoir; la barbe, le 
| poil & les cheveux enduits de poix, & a &tre ainſi | 
brile. On tirailloit & rompoit ſur le chevalet 2 
on rouloit nud ſur des pointes de verre: on 
brüloit ſur des grils; on couvroit de miel. & on 
expoſoit a la morſure & aux aiguillons des mou- 
ches: enfin, on ſuſpendoit le martyr par les pieds; 
la tete dans une foſſe, on l'on metioit un erpent | 
& un chien, auxquels on ne donnoit em de 
nour:iture. 
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Les ſupplices des differens peuples, pendant 
les fiecles gothiques, n'ont pas de caractère par- 


1 ticulier. Ceux qu '*emploient aujourd'hui Europe 


entiere, ſont de trancher la tẽte, d'ẽtrangler, de 
rompre & de briiler vifs, de ſcier entre deux 


planches, de fuſiller, & . e at 5 
certaines oceaſtons. 


Cependant les Anglo ont eu 4 tous Tos 


tems des ſupplices & des lois penales- atroces, 


qu'on a d&ja compares à ceux des Japonols, 


Autrefois ils coupoient en morceaux le coupable 
de haute trahiſon; ils lui arrachoient le cœur & 
les oreilles, & ils les jettoient dans les flam- 


mes (1). On verra plus bas qu'on revètoit en- 
core ces exccutions d'un appareik barbare. IIs 
condamnoient un empoifonneur 2 a @tre bouilli (2), 
& Labat nous apprend- que, dans les colonies , 
ils puniſſent aujourd'hui les Negres & les Indiens 


qui viennent faire des deſcentes fur leurs rerres 


par un ſupplice, »dont on ne peut ſentir Phorreur. 
fans connoitre' la forme d'un moulin à fucre 
& de ſes tambours, où la moindre imprudence 
expoſe les ouvriers à perir, Ils joignent enſem- 


- ble les pieds du en quits. veulent punir, & 


1 r 


* 


a 


Ba 1 ) Principles of pena Law, On 
(2) Ibid, 


„ br E Os wt 
pr ns eee paſſẽs 15 
dans une poulie attachẽe au chaſſis du moulin, 
ils Elevent le corps & mettent la pointe des vj 
pieds entre les tambours, apres quoi ils ſont 
marcher les quatre couples de chevaux attach i 
aux deux bras, & laiſſent filer la corde quiattachs = 
les mains, 3 mefure que les pieds & le reſte du 
corps paſlent entre les AN _ 6orafon 
fort lentement. « _ 
Les ſupplices 6rablis par let lois Gar nde | 
en Orient & dans les pays deſpotiques, & ou 
eſt ſoumis d'ailleurs a tous ceux qu'il plate 
aux Sultans d'inventer. On citera d'abord quel - 
ques petits états de FAſie, pour garreret 
eee ſur ty: Corte ; 5 Chine & le Jas 
os” 
"> on" Wann ; on ning 15 criminels 3 a un re- 
teau, & on les poignarde (1). | „ 
- Les rois de Ceylan les condamnent à manger 1 
* propre chair & celle de leurs enfans, & | 
_ aps les avoir long tems tourmentés, ils les font 
vorer par des: chiens ou ee mw des e. 


ans (2 7 „ 341 21 
39 Le P. Tachard) vit des Macaſſars _ eue 
; my 5 Rel. PETER TR wn Yep 1 5 EY 
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de ſubir une effroyable torture; on les avoit 
Touts de coups de baton ; on leur avoit enfoncs 
des chevilles | ſous les ongles , Ecrafe tous les 
. doigts, applique du feu aux bras & ſerr6 les tem- 
pes entre deux ais. Ils furent enſuite attaches A 
terre, pieds & poings lies, le corps nud, autant 
que la pudeur pouvoit. le permettre: dans cet 
Etat, on lacha un tigre, qui, apres les avoir flats 
és, ſans leur cauſer de mal, eſſaya de ſortir de 


| _ Fenceinte, haute de quatre pieds, Il Eroit midi, 


qu'il n avoit point encore touche aux criminels 
quoiqu'ils euſſent &rs expoſes depuis les ſept heu- 
res du matin. L. impatience des bourreaux leur f 
| kit retiter le tigre pour attacher ces miſcrables - 
diebout à de gros pieux. Cette poſture parut plus | 
propre à animer le tigre, qui en tua trois avant la 
nuit, & la nuit meme le quatrieme, Les exẽcuteurs 
tenoiĩent ce cruel animal par deux chaines, paſſes 
des deux cõtes hors de enceinte, & le tiroient, 
malgré lui, ſur les criminels , qu'on nꝰentendit 
jamais ni ſe plaindre, ni ſeulement gemir. Lun 


« 1e laiſſa dẽvorer le pied ſans le retirer; autre, 


ſans faire un cri, ſe ſentit briſer tous les os du 


bras. Un troiſieme ſouffrit que le tigre lui lechàt 


le ſang qui couloit de ſon viſage, ſans detourner 8 


les yeux, & ſans remuer; le quatrieme tourna” 
autour de ſon poteau , pour Eviter: cet animal 


| furieux ; ; 


— 
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> 1 ; mais il mourut avec la meme  conflunce 
que les autres (1). N 
Les Malabars 3 cnt les crĩ- 
minels a coups de ſabre (a7 
A Siam, le roi condamne un coupable a ere 
devote par des crocodiles & des tigres, ou Ecra- 
{© par des taureaux. Un vaſſal voulut ſe rẽvolter; 
le prince le fit nourrir quelque tems de la chair 
qu'on arrachoir de ſon corps, & qu'on grilloit 
enſuite dans une poële (3). Les voleurs avalent 
trois ou quatre onces d' argent fondu ; & pour 
executer un prince, on Verend ſur une Etoffe de 
couleur ẽcarlate, & on lui eafonce 1 eltomac avec | 
eee, et, ar JD 
Pluſieurs Ai (5) hating aux Siamois 
an ſupplice infernal. On ſerre fortement le corps 
d'un criminel ; on le pique avec des inſtrumens 
très-pointus, non pour lui tirer du ſang, mais 
pour Pobliger à retenir ſen haleine. On ſaiſit 
enſuite le moment favorable; on le coupe bruſ- 
vote en deux, & on met la partie ſuperieure 
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(10 Vers auſſi le ge te Forbin, 
() Veyage de Dellon. - 
(2) Reb. de-Farm. © «© - -©- 
| (4) Rel. de la Loubere. ; 
<5) Glanius , 2770 | : SITES 
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du corps ſur une plaque ardente de cuivrey 0 
qui arrere le ſang, & prolonge la vie as patiaut | 
dans des tourmens inexprimables (1). « „ 
Si un ſoldat Cochinchinois a merits la morr 
pour crime de lèſe-majeſté, on Vattache nud a 
un poteau, & chacun de ſes camarades vie TOP | 
un morceau de chair (2). 69,2 
On coupe les pieds & les mains aux meur- 

triers de quelques cantons de Inde; on les jette 
dans un champ proche du mw chemin, & on 
les y laiſſe mourir (3). n 

Les Corcens, à Paide d'un entonnoir, „enn 
ſent le corps d'un aſſaſſin, de vinaigre, dans lequel 
on a lavẽ le cadavre pourri du mort; on le frappe 8 
enſuite fur le ventre a coups de baron , juſqu'à ce 
qu'il expire. On ẽtouffe les voleurs, en les foulant · 
aux pieds (4). Une femme, qui tue ſon mari eſt 
enterrẽe vive juſqu' aux ẽpaules, au milieu d'un 
grand chemin, & Pon place pres d'elle une 
hache , dont tous les ous roturiers doivent wid 

donner un coup. 


La ſur d'un roi de la Corte Femapicha, par - 
— —70 
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0 ) On ne ſait pas e kite denne ae 
(2) Rel. de Rhodes. | ; 
(3) Rel. de Tavernier, 1 3 
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un + Rang de j jouir du repos : le prince 1a fit 
-enfermer dans une chambre  pavee de cui- 


. au- deſſous de W b on ! un y_"_ 


loud l ene 1 

Les ſupplices males 1 la Ching ſour e- 
| PEE SRL" trancher la tete & de couper en mille 
pieces, on punit les rebelles & les traitres de 
cette troiſieme maniere. L'exẽcuteur Ecorche la 
tète du cximinel, juſqu'à ce que la peau deſcende 
ſiur ſes yeux, afin qu'il ne puiſſe voir ce qu'on 
ui fait : il coupe ſucceſſivement toutes les par- 
ties du corps, & lorſqu' il eſt fatiguẽ de ce an- 
glant exercice , il Pabandonne à la larear de es 

ennemis & aux inſultes du peuple (2). 
La baſtonnade eſt ſouvent un ſupplice capitid; 
1 1 la donne ſur les os des jambes, on lie 
les pieds du coupable ſur un petit banc large de 
quatre doigts 3 on lui met un autre banc ſops 
les jarrets, & on commence Poperation : ſi on 
la donne ſous la plante des pieds, on aſſietl 
le coupable à terre; on lie ſes pieds enſemble 
Par les gros orteils; on paſſe une piece de bois 
entre ſes jambes, & Pon ſe ſert d'un bãton de la 
| . du bras: pour le batonner ſur les feſles, 


PIR hon. 
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on le couche 3 a terre, la face en bas. Cent coupy 
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de biton Equivalent à la mort, & cinquaney pro: 


duiſent quelquefois le meme effet. 


Un empereur de la Chine, a Finſtigation de fa 
.concubine;, inventa un nouveau ſupplice, ſous _ 


le nom de Pau- lo. On-Eleve: une colonne de cui- 


vre, haute de vingt coud&es ſur huit de dia- 
metre, creuſe comme le taureau de Phalaris avec 


trois ouvertures pour y mettre du feu; on atta- 
che les criminels à cette colonne, qu'ils embraſ- 


ſent avec les bras & les jambes. On dit Ws 


1a concubine S amuſoit . à ce "0" 


cle (1). IO 


Les "HAIR Gs le ventre ks comple: 
bles (29. Un étranger, ſurpris avec une femme, 
eſt ẽtendu par terre: deux hommes lui tiennent 
les bras, & deux autres les jambes; le cinquieme, 
qui porte une maſſue de fer, prend ſon Elan à 
dix ou douze pas du criminel, & vient, en dan- 
ſant, Ecraſer la tete de ce miſérable (3). On a 
parlé ailleurs de quelques autres ſupplices qui pei- 
gnent mieux le caractere Nh 69 1 an ; 
1 3 | 5. 
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Ci) Dubalde: Le Comte. 
(2) Rel. de Kempfer. n 
(3) Voyages au Nord, t. gg GG 445 
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Da 1 chapitre par le ſupplice des Fre- 
res Moraves. Comme ils ont horreur de verſer 


le ſang, ils e te: FOR juſqu's © ce 
* W Atl AL 5 Wo $23” - - Aa 7 13 S 
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Dla fate 4. becken 0 ne ed per- 
= en particulier de execution des criminels- 
rſquꝰ on fait perir un coupable, chacun indiſſs- 
remment exerce les fonctions de bourreau; & il 
n'y a ni! nonte, ni déshonneur, à ſervir ainſt 
d'inſtrument à la Juſtice. L Eſcarbot & Cham 
plain nous apprennent que, chez les Indiens de 
P' Amẽrique ſeptentrionale, les parens du con- 
damns le tuent de leurs mains. Les Hottentots 
amenent un accuſé en plein champ devant ſes 
juges : ſi le crime eſt prouve , on exccuts 
a en 15 wo du kraal fond ſur 


— 2 
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Si un eſclave & Iſhny eſt condamne' à mort; 


un officier du roi court dans les rues comme un 


inſenſé, 8c fait pancher de. cõtẽ & autre un 
fetiche qu'il porte ſur ſa tete. Des qu'il arrive 
a la place, où Pon a conduit le criminel, il per- 
ce la foule; & demande au fetiche, qui doit etre 
P exẽcuteur? Le premier june homme qu'il tou 


che de PEpaule , eft celui 570 on . nommé 


61 


dun ſeul ertbelr, & hem leur nombre 

va-juſqu'a dix. Le premier tire ſon poignard & 
Perce la gorge de Vefclave,'tandis que les autres 
tiennent la victime, dont ils font couler le ſang 


fur le lẽtiche. Les exeduteutrs ſont impurs pen- 


dant trois jours; & ils ſe baàtiſſent une cabane 
loin. du village; mais, durant cet intervalle, ils 
ont droit ide pendre tout ce qui tombe entre 


leurs mains. Enfin;, apis:diveries purifications - | 


uls-retourhent: triomphans: vers tears compatrio- 
tes. Ils arrachenr une dent au criminel, qui eſt 


mort par leurs mains; plus ils peuvent en 


montret plus leur reputation eſt eclatante (1). 
Perſonne ma refuſe cet emploi, 10 les fils du. roi 
* pas decFaceepren, to [tft 9907 2 51 

ene on OO _ ern, deæskeher 


x ok 2 (1) 5 
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svrerrre S 1 v4 
1 „comme nous le dirons à Particle 
du Suicide. Le rai d'Ethiopie ne pouvoit pas 
flaire mouric un de ſes ſujets condamne au der- 
niet ſupplice. Un officier apportoit la ſentence 
au anne qui s ee =; ſes * 
CCC 
.} Une loi, ds; Wicolde , princs de Lirkudais; 
ordenngoit aux criminels de ſe faire mourir eux- 
Memes ,-afin que Vexecuteur a ne compare pas un 
hamicido (2) al: 191048 10. es NO UP 
II paroir. qu'on Metsbüt 3 5 que 
— chez les Juifs, les juges exécutoient 
les criminels, & la meme coutume a regie long- 
tems en Eurqpe. En quelques cantons de PAlle- 
mage le plus jeune du corps de: ville toit 
Chargs de cette fonction ;&.commelon/monteoit 
ſouvent de la rEpugnance:a Pacceprer , om impoſa 
des amendes a νe qui la reſuſoienti ne vieille 
chronique d Amſterdam nous apprend qꝗu alors 
on ſourniſſoit a les de pens ſoixante mile caillou 
pour Pentretien du pave de la ville. 
IIa pas long-tems qu'en Iſlande les Wile | 
lomen-; bu ſous- baillifs' etoient les EI de 
Tille. 15 p . Ann >, 1 8 55 N N d. "I, 0 3:93 
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- Lorfque les ſociẽtẽs prennent une aſſiette fixe? 
on Etablit des exẽcuteurs. Ces officiers ne ſont 


pas toujours avilis, & ils rempliſſoient chez les 


Grecs une fonction de magiſtrature: mais ils 
tombent ordinairement dais le mepris 3 car Fha- 
bitude de verſer le ſang humain , rend feroce & 
cruel, & il eft a craindre qu'un bourreau ne ſe 
deprave.. A Rome, on les reléguoit hors'de la 
ville, & leur metier ẽtoit d' autant plus infa me 
qu'on les obligeoit à violer les vierges avant 
de les étrangler (1). Une loi des Rhodiens 
leur defendoit meme Wee rr W la 


eee $6403 Emory © 


- Mais:le * & la ſaperſtition ene 
vertiſſent tobt. „changent quel quefois ces idées. 


On: a: u ides, princes faite les fonctions de 


bourreau , & s amuüſer à cer exercice: on dit 
que lab capitale du royaume de Maroc n'a eu 


1 e ere phage ee | 


vt I e ere n on l | 
Gn 6 fille, agfe. de huit og dis ans t elle demandoit fans 
ceſſe e le od on la menoit , & ce gu 'elle avoir fait ; elle  difoit : 


gue elle ae e te feroit plus , & 4 on a Avalt ga 4 lui donner 


On la condamna T mort, & le bourreau rreau Ia viola 
avant de eee Annal. de N L.. 1 EF” 14 
(3) Dion, Ghryſofl Orat. 31.0 o .c . e ( 
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| Dido ſa main, que tous les ein; il 
abbattoit les teres de cinquante chretiens; ce qui 
oo un peu exagerẽ; & qu'il ẽtoĩt devenu fi fero · 
ce, que, pour montrer ſon adreſſe, il enlevoit 
dun coup de ſabre la tete d'un de ſes Ecuyers. 
| Ceſt le roi de Melinde qui donne la baſton- 
nade: ceux qui la regoĩvent baiſent les pieds du 
prince & le remercient. En d'autres pays, on 
amene au palais les officiers qui ont malverſe : 
on les couche le viſage contre terre; le roi prend 
ſon baron de juſtice; & leur en applique autant 
boat qu'il le juge àᷣ propos (1). en 
Les Indiens du Malabar obeiſſent ſans pars 

à leur ſouverain, & au premier mot qui fort de 
ſa bouche, les naires' de la garde , Yeihprellent 
du ie Poffice de boutreau (29. een 


* . * * 4 4 * 
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-( 92 Or, Ramuſios Davity. Del = $ lc 
% Le Voyageur Dellon ajoute qu il Arn El pes autre 
enkcuteur dans la nation; mais les naires de la garde n ha: 
bitent pas Vinterieur du pays „& on doit 2 ici une 
| mepriſe des Voyageurs'qui eſt aſſez ſinguliere: comme 
plupart ne — que les capitales, ils jugent par-IA 3 
reſte de Vempire' : ninſi les uns nous: diſent que chez 
les Negres „ les. rois jugent toutes leurs cauſes, parce 
qu'ils ſugent toutes celles de la capitale: : qui Maroc, 
Pempereur Etoit le bourreau de rout” Þ empire Jparce que 
Muley Iſmael prenoit 225 a eee 19851 my a 
refidence , dec. 2 ee e eee 
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| | 1 | Cc eſt-à dire, de la couleur imperiale: leur ſabre 
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Le roi de Siam donne à tous les gouvetneurs 
do's province des bourreaux pour execution de 
ſes ordres : on les nomme bras peints , parce 
qu'ils ſe dechiquetent les bras, & qu' ils mettent 
ſar leurs plaies de la poudre à dennen qui les 
peints d'un bleu noirätre (1 bbb nn 
Ls .exEcuteurs chinois ſont — ſoldars 111 
| ae n' attachent point de honte à leurs Pace | 
tions, & cꝰ'eſt un honneut de sen bien acquitter. 
4 Pekin, + ils portent une ceinture de ſoie jaune, 


eſt couvert de lameme Eroffe,, pour montrer qu ils 
ſont revetus de L autorite de Pempereur ( 20 
Lorſqu on veut accorder une grace àᷣ un cri? 
winel Japonois, on permet à ſon plus proche 
parent de bexẽcuter dans ſa maiſon, & cette 
mort qui n'a rien d'honteux pour celui qui la 
donne eſt auſſi· moins d&honorante pour eeluĩ qui 
ta regoit. Pluſteurs demandent la permiſſion de 
ouvrir le dentre de leurs propres mains, '& 


"= 


[| „ C'eſt le comble de la favgur, de Fobrenir (3. 


j Le public lui- meme partags dans cette-ifle;-leg 
35 fon&tions du bourreau on coupa a _ aux deux 
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4 Sure 1 | 
| kommes & à la femme que Sarris vit ex6cuter,! 

Les ſpectateurs eſſayerent enſuite la bonts. dee 9 5 
leurs ſabres, & taillerent les cadavres en pieces. 
IIs replacerent. les morceaux les uns ſur les aus; 

tres, & ils recommencerent encore cette ſan=; 
3 glante boucherie, pour voir qui Spent le plus 

de morceaux à la fois. A 97 

Quand la ſuperſtition proſcrit 1 un wee - 
des fanatiques le. tourmentent de leurs propres: 

mains. Un Juif fut accuſe de blaſph&me contre 

1 Sainte Vierge; on le condamna à etre é&cor- 
ch: des chevaliers maſques ,, le couteau a la 

main, monterent ſur Pechafaud; & en chaſſerent Te”. 

PexEcuteur , pour Ae eux-męmes Phonneur 

de la Sainte Vierge. | | 6 a 2 
Bonner, EvEque! de Londres 9; 00 1 — 
barbe d'un tiſſerand, qui ne vouloit pas abjuren 1 
ſes ſyſtemes: il fouetta lui: meme un autre hereti- 
8 que z il tint la main d'un troĩſieme ſur la chan- 

delle, juſqu'a ce que les nerfs & les veines fuſſenk 

brülẽs, afin de lui faire ſentit Fombies le ſupplics | 
du feu eſt horrible. l Jeb -2aiogld — | 

N ; Wryotheſly, cies YAnglecerre, e 

de mettre à la torture une jeune & helle teme 

qui ne penſoit pas comme lui ſur la preſence - - ” 
reelle de Jeſus-Chriſt dans le Sacrement de 

rRochanie; de on propre bras „ il lui ** 


| 
| 
| 
| 


5 mes (1). * 6 


profeſſion des Tanneurs eſt abhorrée au Japon . 
parce quiils paſſent leur vie 4 Ecorcher des cada - 
vres, & ils exercent office de bourreau (2).— H ; 


Yot LI VAR iN x, 


le corps , & enſuite oy la Jetta dads les fl 1 7 | 


Voici une biſirreris qu'il faut ne L 


paroit que les Japonois ont un goũt très-vif po 
les parfums, & ils dereſtenr les Tanneurs Del 
er . ſales & * ect mauvais. pee 
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1 attentats que venge la loi ſont Wirst 


IrrEparables ; mais on cherche à prevenir Gat 
tres delits. On veut intimider le peuple par la 
terreur & le remuer fortement par le ſouvenir 
des chitimens qui” attendent les coupables; 8& 
les executions' ſe font avec appareil. Dans les 
ſiecles de barbarie „ le ſupplice | des criminels 
6roit un ſpectacle” qu'on donnoit av pevple , & 


Fon TE Toon les deeper 3 
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4 Tunquinois, qui regoit ſon arret t de mort, 


ed oblige de ſe preſenter avec un Bouquet d'her: 


bes a la bouche, parce qu'il merite de le brou- | 
ter, & dere traits comme une bete. — A Fez, 
on promene le criminel les mains liées derriere 


le dos, & il annonce lui-meme la cauſe de ſon 
Aupplicer . .. 5; Ba 


II y a des peuples dont le. en violong 


eſt difficile à dompter, & Pon a recours à des 
moyens plus durs. Autrefois, en Angleterre, on 
coupoir les parties de la generation à un crimi- 
nel avant de l'exẽcuter; on les brũloit devant 
lui „& on lui diſoit: M. iſerable , tu ne meritois 
pas. de recevoir le Jour. & ru n pas digne de bier 
de poſteritè (1). 


Si Pon exccutoit deux criminels 3 à la fois, on 


amenoit le ſecond aupres de ſon camarade qu'on 
cCoupoit en morceaux: le bourreau s approchoit 
de tems en tems de lui , & frottant de ſes mains 


enſanglantees le viſage de ce malheureux, il ẽtoiĩt 


+ oblige de lui dire en raillant: N. comment trou- 
ves=ru cette beſogne ? eſt- elle de ton gollt (2)? 
L.es legiſlateurs & les magiſtrats ordonnerent; 
par Caprice , , Caurres raffinemens de Cruaute, 


a a EGS 2 / 


— 8 ** 


(1) Staze trials, vol. 1, 
(2) Principles penal of Law 
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7 XI fait couper la tete à Jacques d Arma 
gnac, & il veut que ſes enfans, dont le plus 85 
age avoit à peine douze ans, ſe” placent ſous 
Pechafaud, tete nue, les mains jointes, & vetus 
de blanc, afin "__— ON wr du ſang de 
leur pere. | 
On repandit ſur les . un apparel Cunt 
autre genre. Caſimir Liſzynskly, gentilhonime 
2 Polonois, accuſe datheiſme , fut brülé: on mit 
| ſes cendres dans un canon, qu on tira du cos de 
ha Tartarie. | mn 
Les Egyptiens ſentirent de la commiferatioh | 
r les criminels , & avant de conduire un hom- 
me au ſupplice, on Verourdiſfloir, en lui faſabi | 
avaler de rn (1). 5 b 
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Gus Z les Sauvages & chez quelques peuples 
barbares, la mort d'un coupable ne fait re-aillir 
aucune infamie ſur ſes parens. Lor ſqu'il ſe trow 
ve un criminel dans une famille, ſes proches 
Fempreſſent à Vexecuter eux-mEmes , * pour qu on 
ne les accuſe pas d'erre complices, 1 


III y a des contrees on la nature ne parle plus 
des qu'un homme eſt digne de mort, & o 


Py * 


la mere A ee 85  thoyens: Pour” arreter ſon 
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favoriſer. N de Sicile raconte qu'un 
Ethiopien condamne à mort forma le projet de 


Senfuir, & que fa mere Pẽtrangla avec une jar- 


fetiere, afin de wetre pas deshonorèe par cette 


fui ite. * 


D' autres peuples tebcbgt la fragilits de Phom< 


me, & ils ont de Pindulgence pour les criminels, 


Ils les traitent comme des malheureux que Pon 


_ facrifie au ſalut public; ſans les hair & ſans les 
| meépriſer. Chez les Hottentots, le chàtiment efface 


. crime: la mẽmoire du coupable n elt point 


. 
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1 
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fletrie, & on celebre ſes funerailles avec autant 


de reſpect que vil etoit mort vertueux (1) 
Sur la C6re d'Or, ſes parens s 'aſſemBlent = 
pleurent autour de ſon corps : ils prennent ſa 


rere , ils la font cuire, juſqu'à ce qu elle ſoir 


depouillee de toute fa chair; ils en avalent 
le bouillon, * ſuſpendent le crane a leurs- ſez 


ches (2). | 


Les e naiſſent a LE que * 0 
ſe policent. & quoique les conſeils, les exhor- 
tations & les ſoins des parens, ne puiſſent pas 


triompher d'un mauvais naturel, ou de l' empor- 


tement des paſſions, des innocens partagent la. 
honte du delit. Ce prejuge eſt abſurde en lui · 


meme; ; il fait bien des victimes, mais il ne faut 
peut · tre pas regretter Wh ee par ls 


a 4 * * 


La diſtinction * rangs amene S pre« 
juges ſur Vinfamie de certains ſupplices,, & com- 


peuple. ; = Þ 


me fi le crime ne faiſoit pas rentrer indifferem- 


ment tous les hommes dans la claſſe des cou- 


pables, ceux qui periſſent par la main du beur- 


reau, conſervent encore, ſous le fer des lois 


la fierts de leur Erar, On a done. etabli des 5 ſup= 
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Pes dietens pour les roturiers & pour les 


gens de diſtinction , & parce qu'il ne s'agit 
que de ne pas infliger aux uns & aux autres 


les memes chatimens, on K une grands 
variets dans les uſages | FA 


— 


Les Tunquinois etranglent les e du 
ſang royal & coupent la tète aux autres (1 : 


| tandis- qu' en Europe on pend les Toturiers & | 


** on decapire les nobles. ' 
Les Chinois Erranglent auſſi un criminel 1 


Gia ,'a moins que ſes crimes ne le rava= 


lent à la punition du peuple , c'eſt-i-dire, & 


moins qu'on ne lui tranche la tee. Lorſque 


Tempereur veut donner aux mandarins & aux 
ſeigneurs condamnes à mort, une marque de 
bHonté, il leur envoie un cordon de ſoie. La 


| decolation paſſe pour le plus infame de tous 
les ſupplices , parce que la tete , qui eſt la partie 
principale de Phomme, eſt {Eparce. du tronc, & 


que le criminel ne conſerve point, en mourant, 


ſon corps, tel qu'il Va recu de la nature. Quand 


un homme meurt de cette manie e, on croit 
qu'il a manque de ſoumiſſion à ſes pareus, qui 
lui avoient donne un corps ſain & parfait, & on 
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achete à grand prix les cadayres de ſes amis; ; 
pour y recoudre la tete (1). | 
| Les anciens Mogols ne permettoient pas ache ; 
pendit les ſectateurs de PIſlamiſme, & lorſqu'un 
| Mahomeran meritoit la mort, il ne ſous le 
 fouer ( A *. : 1 be 
II y a des delits qui 1 ne . pas une ame 
ee & qu'on punit par un ſupplice qui n'eſt 
point infamant. Ainſi les deſerteurs qui paſſent 
par les armes ne ſont point deshonores , & {i le 
| ſupplice de la corde ne puniſſoĩt qu'un crime 
odieux , & ſi la decapitation Etoit le chatiment . 
d'un delit moins grand, le prejuge ſur Fioſamis | 
de certains ſupplices pourroit ere ſondé. 8 
II ſeroit aiſe de s'ẽtendre davantage z/ 4: mais 
- wad on a poſc les os il faut e ar- 
Se. 400 i | 
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ia Rel. de Magalhaens, Fer 
| (2) Etat civil, poli 8 come do Deng, as tots | 
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Chitimens "uu donnent quelqueſois la mark. 
4668 | Queſtion, 


— 


0 N Jade ici Fon Atlas qui ha ous 
vent la mort, ſans que le criminel ſoit condamns 


20 perdre la vie; & Pon ajoutera quelques obſerves 


tions ſur la baſtonnade, le fouer, les gravures au 
fer chaud & les mutilations. Une legiſlation eft 


dien corrompue, lorſqu on fait mourir un homme 
contre la teneur des lois; _ ne decernent Ju une” 


Wit eee FELT 1.4 


La baſtonnade eſt un Ane r & ja- 


mis e fut en uſage chez les peuples libres, 
ou chez les peuples courageux. Dans la Gaule && 


dans la Germaaie, un coup de büton toit puni 
plus ſeverement qu'un meurtre, patce qu om fe 
croyoit deshonort par cet outrage, & la baſton- 


nad ne ceſſa d etre infamante a Rome. 8 — 


que Rome fut corrompue (1). 
N on ny le: Oe knout en Ruſli; 


— 


_— 
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on ſuſpend le criminel à une potence par les deux 
poignets. Ses deux pieds ſont lies enſemble , & 
Ton paſſe” entre ſes FRET une poũtre qui les 
8 difloque 'S WY -q 

La tende eſt un Ahtiment amen à la 
= Ce; ; & chacun eſt ſoumis a certe correction 
| "ae L'empereur la fait ſubir aux perſon- 
nes d'un rang diſtingué, ſans cependant les ex- 

clure de ſa cour. La plupart des officiers du 
prince font les maitres d'ordonner le pant-ſe ; 
& comme tout eſt rempli d'ordonnances & de 
cerẽmonies, on donne a chaque inſtant des coups 
de baàton. Un ſeul tue quelquefois une perſonne 
delicate; le patient qui ſort des mains du bourreau 
eſt oblige de ſe mettre a genoux devant ſon juge. 
de baiſſer trois fois le front juſqu'à terre, & de 
le remercier du ſoin qu'il a pag _ _ _— 
WOES Ic 1 52 1 ng 
On n'imprima d' abord: os lends Fo le corps 
dun coupable, que pour le reconnoitre, Sil 
commettoit de nouveaux delits ; mais, dans la 
ſuite, on ne s'arteta plus. Zonate dit que Pem- 
pereur Theophile, fit inſcrire douze vers fur ſe 
front de deux moines ; on lit dans Petrone , 
—— — an 
(1) Voyage de Vabbe Chapfe. 
(2) Dubalde, Le Comte, 55 _— 
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| pee remplit le viſage de Giton de lettres 
graues au fer chaud, & Pon cite. des couphbley' 1 
2 r er mains de Poperateur. = 
Lies mutilations ſont un chiriment de eb = 
comme on Pa'vu plus haut on a deja obſerve que 
les Indiens d'Achem, à qui Yon coupe les bras 
ou les jambes; en meurent ſouvent. La peine de | 
crever les yeux, qui n'eſt pas moins dangereuſe,  - -/ 
fut jadis eee & on neee bien ho : 
| Us SIDE 
be Mingreliens 1 ahi cet mas elt ordi n 
naire, ont deux plaques de fer de la grandeur 
d'un ſol, attaches au bout de deux pointes qui 
S'uniſſent à un manche de bois; ils les rougiſ- 
ſent au feu, & Us les ROE fur les your: du 
| eriminel.. 40 112 
Hans T empire a on FA wit long-rem 
n bene ardente 3 Michel inventa le vinai- 
gre bauillant, & la derniere fagon. prévalut. 
Henri, frere de Guillaume le Conquerant, as 
foir 8 devane- wi Oe un baſſin de cuivre 
Le mot W torture Scam plus e que Torture: 
Ar ce que peuvent dire les Ecrivains. Il paroit | 
que homme contracte bient6t cet uſage; car 
les Sauvages tourmentent leurs captifs pour en 


arracher un aveu. Ce n'eſt Pas Vinterer de la 
O * 5 


* 


r . ⁰˙¹»⁰̃— ws. ca.oi T aw . 04 


2 la premiere origine de la queſtion. 
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verité qui les anime. S'ils font au captif une 


queſtion à laquelle il ne peut rẽpondre, ils pren- 


nent ſon ſilence pour de Fopiniãtretẽ ; leur co- 


lere Sallume , & comme pay 744 quiil cache 
ce qu'on lui demands ; Fe 1 redoublent vac Tor» 


? _ 2 bv 


tures. q 3 1 1 71 Jes n 
| Lorſque des mains ou on (arellires i inter» 


rogent un coupable, ou un innocent, qui na 


rien i rẽpondre, ou qui cache ce qu'il ſait, ſou- 
vent on Papplique a la queſtion, & il eſt vrai de 


dire que cette barbarie provient d'un ſentiment 


naturel d'impatience & de colere qui porte à ſe 
venger de quiconque heurte nos ni welle 

L hiſtoire de homme eſt toujours bee: | 
= paſſions enfantent tous les dẽſordres, & Von 


ne conqgoit pas un autre arrangement. Des Gon- : 


jur&s trament dans Petar - un | complot qui fe 
decouvre'; on ſaiſit quelques [coupables:; il eſt 


important de connoſtre leurs complices: on les 


interroge ; ils s obſtinent à ſe taire; rien ne peut 


les forcer à parler: on les menace de la torture; 


on les y met, lors meme qu'on n eſpere rien de 
cette barbarie, & qu'on en ſent Vabſurdire, 


On remarquera que des conſpirateurs unis entre 


eux par Pattachement de la debauche-, étoient 


encore PE — & plus ſermes; & cette 


"> 


„ er er TI Ip. 
3 Vi introduiſir Eailleurs FRO les an- 


cCiennes rẽ publiques. 


On ne met pas meins importance A la ve- 


ROY dans d autres eccaſions, & la plupart des 


gouvernemens appliquent les criminels à la tor- 
| ture: des qu'on a fait le premier pas, on con- 


fond indiſtinctement innocent, le coupable & 
Faccuſe.: Lorſqu' un Gaulois de diſtiaction mou- 
roit une mort qu'on croyoit violente, le ſoup- 
gon tomboit ſur ſes femmes, comme ſur ſes 


domeſtiques, & on les mettoit tous a a tore - 


sf 


ture (1). 


Les corcures tas tude a „ 
loureuſes que les peines capitales, & les combi- 


naiſons qu'on a faites pour déẽcouvrir ce qui 


cauſeroit le plus de tourment , ſont vraiment ad · 


mirables. Quelqueſois on brüle au feu les extre- 
mitẽs des doigts; on diſſoque les Epaules en ſou- 
levant, avec une poulie, les bras relevés en ar- 


riere. Les Chinois placent les pieds de Faccuſe 
dans. des bois creuſẽs, & on les ſerre de ma- 


niere que la cheville en eſt applatie. On 


appuie les doigts contre des morceaux de bois, 


& on les comprime tres-fortement. D'autres fois 
on Ecorche par degrés le corps du an, 


6 


(2) 4 » de Bello Callito, : 


\ 
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& on lui enleve de ee lanieres ou des file 
de peau. | 
Gama revenant en cane 7X 3 4s la 


| crabiſon d'un Maure; il le fit d'abord fouetter; 


il ordonna enſuite de le lier par les parties natu · 
relles, & de le tirer de be en haut avec une 


poulis (2). „ hab 4 


Quand les abus fone <cablis ; 1 mi & Jen 


: lumieres les attaquent en vain , & Phabitude a 


rendu naturels la plupart des maux qui affligent 


la terre. Les tribunaux eux-memes aſſervis aux 
anciens prejuges ſuſcitent des obſtacles aux refor- 
mateurs. Le roi de Suede vient d'abolir-la-qieſ- 
tion (2); ſes tribunaux lui ont demand en 1774 


un moyen d'engager des voleurs attroupés a 
rẽvẽler leurs complices. Ce prince eclairs leur a, 
ſans doute , rẽpondu Mun eſt fach de nien ben 


8 connoitre. THEE 15 „ 6.015 205 agbad:; 
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MN W t. 1. RES. e 
(a) L. Empire 1 la Rue viennent a: Fabolir TY 
ment. f | ; \ «7; 
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arri gu gon $ "inflige bir nene c Conſtance 
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| Por OUR mener une vie ſans s & pour ne 
; pas troubler le repos des autres „Fhockme 4 8 ap- 
peręat bientor qu'il faut rẽprimer ſes penchans 
& dompter ſa chair. La divinite'ſembloir exiger 


ces ſacrifices; + on-les lui offrit, &, dès ce mo- 


ment, on ne mit plus de bene aux tourniens | 
qu' on impoſa. ALES 2 5 . iel 
Les macærations des F . ade 5 Talapoins 
7 — les lẽgiſlateurs ne puniſſent pas 
plus rigoureuſement les oriminels. Ils ſe char- 

gent de chaines; ils ſe dechirent le corps; ils 
| prolongent ces tortures en des n des 
ſemaines & des mois entiers. 

Les Indiens de Pa WE 6g f . 5 
yeux à Vidole de la petite verole. On ouvre, 
avec un couteau, les ẽpaules du fanatique „ 8 
Ton y paſle les pointes de deux crocs de fer: 
ces crocs tiennent au bout d'une ſolive poſce ſur 
un eſſieu, port par deux roues; de ſorte que la 
ſolive remue librement, L'Indien tient d'une main 


— N. 
4 Fl 


un W de Fayrre une Ep6e. On I'fleve ag | 


quatorze, sᷣctonne que la belanteur du 8 ne 


n" eb . 75 


Fai air, & on le traine dans cet état -Veſpace d'un 
quart de Hieye. « Methold, qui en vit accrocher 


fit-pas rompre la chair. F.-Y 


Les convulſionnaires ſe devougient en ; apa 


rence ade plus grandes douleurs encore, comme 


on peut le voir dans-Pouvrage de M. Morand (1). 

Ces pEnicences volontaires vont quelquefois 
zou la mort. On fait au Bengale une proceſſion 
de Fidole Jagrenat; on la tranſporte d'un temple 
à un autre, & il y a des miſẽrables qui ſe preci» 


pitent ſous les roues du char, & qui e cropent bk 


fort heureux d'@tre Ecraſes (2 )). 
La nature deſtine homme à toutes 3 Fol 


mau; mas elle lui donne un fond de courage 


qui ne s aſſoiblit que dans la ſociẽtẽ. La fermets- | 
& Fintrẽpiditẽ des Sauvages nous ẽtonneront tou- 
jours, & jamais nous ne ſentirons bien qu elle eſt 
leur Were au milieu des ee el 


3 1 


1 * Ra 
23 4 n e IE ; a 
- 1 


19 Guede Civ gte; en Nei FE D 


5 (8 7 _ * Mandeſio & * * „ fo HH, JOS 


7 J epining 201 ca mol 
- % 1 * py 
” EA . R W 58 
1 14 | 8 4 7 
EL 50 {£23 of EIETY 8 j 2 ff 
* 4 
x - , $ — 
*s & # &4 44 ww h + 
* 
j 


— 


LIVRE SEIZIEME- 


HOMICIDE. SUICIDE. 
SA al 4 4 c 4 L 7 ce * 


ch ITRE PREMIER. 
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© Homicide, nero 


. Li "HOMME ele a dettulte tout ce gat 


pbleſſe fes paſſions ; & rien n'eſt fi commun chen 


les Sauvages que le meurtre ; mais des que les 
ſocietes fe forment, on commence à ſentir de 
Phorreur pour Phomicide, „& lotſqu'on weſt 
pas à la guerre, on ns ſe tus plus auſſi lege- 
rement. Entre les Marianes & les Philippines , 
on trouve une ifle habitte par un peuple qui 
parte aioſi : Ce que je vous dis eſt auſſi» vrai qu'il 
eſt vrai qu'un homme men tue jamais un autre; 
& les e ns ng. pas encors 


c 


comment un homme pour wer vn e be be. oy 


— 


 Blables (4 N C 
Les petiples fe recommencent f bieist 3 ke bs ; 

VBartſer avec ce crime, & le monde entier eſt 

5 — un tepaire de meurtriers & aſſaſſins. _. 


On rappellera ſommairement les fairs Epars dans 

le reſte de I'ouvrage. La commilccation & la piris 

. Egorgent les vieillards, les malades & les eſtro- 
pics les peres tuent impunEment' leurs enfaris, . 
ES. X les Armeniens & les Parthes conſervoient ce 
| droit ſur un fils & ſur une fille, lors meme qu'ils 


permet les meurtres les plus crians; ce n'ẽtoit pas 
un 'peche veniel de tuer des Americains (2), & 
des Eſpagnols faiſoient vœu d'en maſſacrer douze 


que Individu le ſoin de ſe venger, & les bat- 
bares Etablirent un tarif pour les meurtres; les 
| maitres tuent leurs eſclaves; les Spartiates alloient 


à la chaſſe des ĩilotes, & les nobles du Danemarck 


tuoient un payſan ou un 1 bourgeais, en mettan! 


un ecu ſur le corps du defunt, c, &c. &c. % . 


On croit que le meurtrier a. oy, courage., 


. % 
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aus ) Ak. fur l. ins eee & les . 18 87 0 
3) Diſcient des caſuiſles 5 GRO" a vu ailleurs. 


Etoient en Age nubile. Le droit de la guerre 


par jour. Dans les premiers tems, on laifle a cha- 


wilt il. Eau, ſa leg Wr & qu L aftronte la = 


Ld 


* 
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Vengeance de toute une famille, & ſur ce prin« 
cipe, on met P aſſaſſinat au nombre des grands 


exploits. L'habitant de Mindanao qui veut com- 


mettre un homicide, amaſſe une ſoinme d' argent 


pour arréter les pourſuites: apres ſan expedition. 


on l'eleve au rang des braves, avec le droit de 
porter un turban rouge. Chez les Caraguos, il 


faut avoir tue ſept hommes . obtenir e 


honneur (1). 

On a deja dit que os peuples aft; le 
meurtre par la religion; mais les Idaans ; de iſle 
de Borneo, ont perfectionnẽ ce ſyſteme :: c'eſt 
un article de leur croyance que tous ceux qu'ils 
mettent a mort ſeront leurs eſclaves dans * 
vioeds (2): | | 

Quand les Tartares du Llotafas voyoient un 
Etranger qui avoit de Leſprit, de la valeur ou de 
la beauté, ils le tuoient, afin de 8 approprier ſes 


qualités, ou du moins de les n {ur leur 
3 * 


* 


Les Catalans apprirent que 8. Romuald vous 
lait quitter leur pays; ils imaginerent de le tuer, 
& de profiter au moins de ſes reliques, & des 
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» $ * ö 7 « » ” — 5 1 g A. \ 


4 hs ** 4 F ; 4 1 * a 


| 01 ) Voyage de Gemelli Careric; 
(2) Sketches of the hiſtory of ! 
(3 ) Voyage de Marco Polo. 
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8 & mtc qu'elles is apt 
ia mot (1. en e 

- Dans le royaume de Twas 31 5 on ee un 
jeune homme vigoureux, qui peut, en certains 
jours de Pannee , fuer toutes les perſonnes qu'il 
rencontre; car on croit que ceux qui meurent 


de ſa main obtiennent, _ le OTE le mne 
Erernel (2). 


Des peuples void ins 45 Juiſs, au 105 aer 


14 loĩ de Dieu ne ſuivirent que cet uſage: Si ton 


pere, ou ton fils, ou ta fille, ou ta femme bien 


aime, ou ton ami qui eſt comme ton ame, te 


diſent en ſecret, allons d een Aue tu tes 
lapideras (3). ' -—- % 
La politique elle-meme, n ee 45 6 


la guerre & des exEcutions”Judiciaires ,, commet 
d'autres meuttres, Le P. Parennin aſſure que l'em- 


pereur & les mandarins de la Chine, prennent de 


tems en tems des meſures, pour que le peuple man- 


que d alimens, & qu'ils ſacrifient ſept ou huit cents 


mille v nan. au ES neee on a paige a 


1 croire. 
Enfin, voici ce qui le p AD "i ſocietes 
les plus policees: pour mieux extirper les Sau- 


2 


(1) Eſſais hiſt. fur Paris, par N. de Saint - Foix. G 
(2) Voyage de Grueber. 5 
(3) Deuter. ch. 13. 5 


"i 


Homrcrve; SUICIDE, Kc. 225 
vages des enyirons des colonies , PAngleterte ne 
rougit pas d' accorder des primes à ceux qui arra - 
choient des chevelures d' Indiens, & meme on a- 
Pons la rEcompenſe juſquꝰà cent livres ſterling (t). 
: D'autres nations civiliſces tolerent des aſſaſſins 


qui exercent leur mẽtiet publiquement & avec 


impunité: il ſemble qu'on adopte les idées des 
barbares ſur les vengeances particulieres. On 
trouve à Kackao (2) des meurtriers nocturnes 


qui ſont connus. Ils portent ſur leurs habits une 


cotte de maille couverte d'un tablier de cuir. 


piſtolets & pluſieurs poignards. Ils ont en outre | 


une longue Epte dont le fourreau &ouvre tout 
un coup au moyen d'un reſſort, ce qui &par- 
8 gne la peine & le tems de la tirer; une caurte 
carabine, chargée de vingt ou trente petites 


balles, & d'un quart de poudre avec un bäton 


fourchu pour la poſer deſſus en tirant. Ces aſſaſſins 
mercenaires Egorgent Thomme _ vous n 
indiquer (3 J- METS | 


" 3 2 * 1 


1 r Nn 


( 75 Hitory of the colony Maſachuſer's hay. by Hite | 


| ps 57 An On peut y voir de quelle maniere on chaſſe les 
Indiens dans les bois, lorſqu'ils ſont le plus paiſibles. 


(2) Ville appartenante au roi de Portugal ſur la riviers | 


de San Domingo en Afrique. 
(3) Voyage de Brue, 
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Les peuples contractent auſſi des habitades | 
Pan du meurtre. Les Indiens s'enyvrent 


cho opium, & ſe precipitant au milieu des rues une 


arme a la main, ils tuent les hommes qui ſe trou- 
vent ſur leur chemin, juſquꝰà ce qu' ils ſoient tuẽs 
ou arretẽs eux-memes, Il ne faut pas imaginer que 
cette phrenẽſie ſoit rare; elle ſe renouvelle très- 
ſouvent, & M. M. Banks & Solander en ont 
vu pluſieurs ere en _ 1 a et 
Via (n)... 
Des brigends mnohenkige: 2 or faire une ;ouilC- 
| ſance des aſſaſſinats. Un chef de voleurs Sibe+ 
riens avoua, qu'il donnoit le butin a ſes com- 
pagnons, & qu'on lui livroit toutes les victi- 
mes. II les déshabilloit, & les attachoit nues à 
un arbre: il leur ouvroit le ſein vis-a-vis du 
ccœur, & il avoit, diſoit-il, beaucoup de * 8 
à voir les mouvemens & les <pavultions de ces 
N (AX 1 


Les Romains ee un e FI car- 


nage. Ils Errangloient ſans fruit les princes eſ- 


-claves -enchaines au char des rriomphareurs. Si 
Ton en croit We Wr Parene des 
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a4) Voyage de Cook, Cele papel dans le pays c 
| Fir un Much. 


(2) n. de Tabbe e 


gladiateurs 


| a 1 0 4 - 
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| ladiateurs Eroit couverte en un jour de douze | 
ou quinze cents hommes tus ou eſtropies z K ]“ 
les dames exigeoient qu'ils mouruſſent dans une 
attitude agréable. Enfin, ces maitres du monde 
ſe blaſerent ſur ce plaiſir: ils raſſemblerent de 


4.45 
; ; 
. * 8 
' 
* 1 
—— . en I Ty gr es OD 


tous cores des nains; ils les obligerent de com- i 
battre les uns contre les autres & de $'egorger.. 6 
L'imagination de l'homme s'exalte, il devient 
flurieux; & ce n'eſt alors qu une beéte plus 1 - 8 
| Toce que le tigte. Un Negre ſoupgonna  d'in- ; 1 
fidelics ſa femme enceinte; des. qu'elle eut ' 
accouchs il ecraſa Venfanr dow un mortier, | =" 
Ea le jetta enſuite aux chiens (1 ). Muley Iſmael | Tt 
avoit deux cents enfans: une nourrice lui n 
apporta un, qui i tendant ſes mains careſſantes ves q 
ſon pere, lui toucha la barbe : Muley le prit par ö 
k. 
les pieds, & Pecrala ſur le n d'une ey 
MINCE. 5 | 
« i) Voyage de Brue, N 63 
Tome III. > P. 
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CAPI AE 
Suicide. 


0 N ne ieder point la queſtion du Suicides : 


on a tant Ecrir de part & row tg 57 "il n he plus 


rien à dire. 


L' homme accable de FRET de douleute & 
d' ennui, ne tarde pas a trouver que la vie eſt pẽ- 
nible, & le degoũt devient ſi fort qu'il cherche 
a sen delivrer. Les paſſions factices des grandes 
 focietes le rendynt ſur-tout malheureux, & fon 
voit peu de ſuicides dans les premiers tems; 


mais on en trouve deja des exemples. | 
Les Kamtchadales fe tuent de differentes manie- 


res, ils ſe ſerrent quelquefois les teſticules juſqu à 
s'etouffer (1); & les vieux Troglodites A8 


pouvoient Pn; mener paitre les troupeaux 8 etran· 


gloient eux- mémes (2), 


Le livre des Supplices ed a 0 ro. 
que & dans quel tems on oblige les criminels à 


ſe tuer de leurs mains. 


Les anciens gouvernemens avoient ſur cette 


Pe” © AA 


n 


(1) Hig, du Kamtchatka, 
( 2 ) Died. de Sic, I. 3. ch 12. 


— 


. 


Howferse, Jvrerve, & Cc. 1 


matiere des maximes & des lois qui ne reſſem- 
blent pas à celles des peuples modernes, & la 
politique & la religion autoriſoient le ſuicide. 
Seſoſtris, glorieux & conquerant , ſe donna la 
mort, après un regne de trente - trois ans. Tous 
les pretres & tous les Egyptiens louerent une fi 
belle action, & chacun diſoit, que la mort du 
monarque etoit nee de la Ro de ſon 
e 2 
Les habitans Abydos ſe tuoient en fouls 
apres la priſe de cette ville, & Philip pꝑe fit pu- 
blier, qu'il enen le NET err nen 
mu „ . 
Les Numantins reſerverent per leur kepittlan | 
tion un jour entier, one ſe donner eux-mEmes : 
la mort (3) M 
Les Atheniens ibis à Pa OI" 'Y raĩ- 
ſons quiils avoient de fe debarraſſer de la vie: 
cette vaine formalits ẽtoit aſſez inutile; car un 
homme pouvoit toujours aggraver ſes chagrins. 
Les autres peuples ds la Grece toleroĩent les ſuis 5 
cides. 1 „ 
Ils entroient dans le den de la Pear des 3 an- 
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ciens legillateurs, puiſque les particuliers ſe brä⸗ 


loient en public, & faiſoient de ce meurtre un 


2 ſpectacle d'appareil. Le fameux Peregrin annon- 


ca le jour de ſa mort, & le defir de voir une 


Rte 11 nouvelle attira une. quantité prodigieuſe de 


N 8 5 WE 
Rome, au tems de la rEpublique , proclamoit 


le courage des ſuicides, Sous les empereurs, on 


ſe tua de dẽſeſpoir; la tyrannie rẽvoltoit ces 


ames republicaines, qui ſe ſouvenoient encore 


de la liberté. Comme on proſcrivit la plupart 
des grandes familles, on trouvoit un grand 
avantage, dit M. de Monteſquieu, à prévenir ſa 
condamnation par une mort volontaire: on 
obtenoit Phonneur de la ſepulture, & le teſta- 
ment qu'on laiſſoit ẽtoit exẽcuté (2). A la fin 
du regne de Tibere, il ſembloit que le ſuicide 
füt une maladie contagieuſe. Les princes s'irri- 
terent; ils vouloient d'ailleurs ôõter à celui qui 
ſe tuoit les deux avantages dont on vient de 
parler „& ils prirent de grandes precautions pour 
arreter cette phreneſie. Afin d'Eluder la loi, les 


 Romains diſoient a un eſclave: je f ordonne de me 


* / 
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(1) 8 le Kew de M. Cen dans leg 
Mem. de PAcad. des Inſcript, & ene, . 
(2 2) Voyez Tacite. _— 
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Fairs mourir, & on decerna une peine de mort 

contre Veſclave qui obẽiſſoit a ſon mattre, mant 
que celui. ci lui ordonnoit de le tuer (1). 

Les dévouemens pour la patrie, ſi communs 
chez les Anciens,  Etoient de veritables ſuici- 
des (2). Cette coutume ſacrée fe perfectionna; J 
car les ſenareurs Romains les plus illuſtres par 

leur age, leur dignits & leurs ſervices, ſe dẽ- 
vouerent ſolemnellement pour la republique”,” 
apres la defaite d'Allia & la Pam 95 l N 

les Gaulois (3). 

La baſſeſſe prit dans la de la PO 45 Pens 

| thouſiaſme republicain & maintint cet uſage : 
des Romains ſe dévouoient pendant la maladie 
d'un empereur ; dautres gengageoient par un 
veu folemnel a ſe donner la mort, ou à com- 

battre dans Parene- parmi les gladiateurs . 
recouvroit la ſanté. Caligula obligea deux de ces 
flatteurs d'accomplir leur promeſſe: il voulut 
aſſiſter au combat de Pun ; on promena l'autre 
au milieu des rues de Rome, orne de feſtons & 
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(1) Loi premiere au Dig. de Senat. Conf, Sillan. 

(2) Voyez la Diſſertation de M. Simon ſur les dé voue- 
mens dans le tome; des any e de PAcad. des Ea 
& Belles-Lettres. 

(3) Tite-Live, I. 5, 
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de eech & une troupe d'enfans le wel 
piterent enſuite du haut des remparts (1). 
Garcillaſſo & les autres Ecrivains de Thiſtoir 

0 * Perou., ſe diſputerent „au ſeizieme ſiecle, 
paur ſavoir ſi les domeſtiques & les concubines 

qu'on faiſoit.mourir à la mort des incas, ſe de- 
vouojent volontairement, ou ſi on les y contraĩ- 
gnoit. Garcillaſſo ſoutient qu ils ſe preſentoient 
 Feux-memes , & comme ils venoient en plus 

| grand, nombre que ne lordonnoit Vetiquerte. de. 

la eour on etoit ſouvent W f do. ME ren- 


% 


voyer. „ 
„Les grands officiees de bas cour a J pon . ene 


71 * quelquefois par un vœu ſolemnel de ne 
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pas ſurvivre a Pempereur; & I intendant de la 
monnoie avoit fait ce vœu lors du voyage de 
Saris (2). Les Japenois mettent dans leurs ſui - 
cides une fecocite particuliere „& Pon ſait Phiſ= 
toire de ces deux ſeigneurs qui s en le ven. 
tre ſur Feſcalier du R 
- Au Malabar, an condamne des maſheurovx I I 
le ſacrifier aux idoles : ces victimes 8 een 
25 0 ME: | 


* 94 
5 * 


ur; I ) — encore 2 5. Diſſertation de s Simon, 1 
600 En 1613, tg A 
(3) Voyez Kool. & le livre des Lois eiue, of. 
bon par ſouveut du . os Japonaite 18 
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28 elles mémes en ſe frappant douze fois avec - 
douze couteaux differens , en douze parties du 
corps, & en pronongant- douze fois: ect me tus ; 
moi. mme en Phonneur de cette idole (1). „ ͤ o] 
On cclebre chaque annt᷑e une grande ſens: 
le royaume d*Arrakan : on fait une proceſſion 
ſolemnelle à Phonneur: de Pidole | Quiay-Pora ; 
on promene Vidole ſur un grand: char, ſuivi de 
quatre · vingt· dix pretres:vetus de ſatin jaune. 
Les plus de vots s'ctendent le long du chemin, 
pour ſe faire Ecraſer ; ou ils ſe piquent à des 
N pointes qu'on y attache à deſſein, & ils alen 
Pidole de leur ſang (2) ieee e 5 
Le dogme de la rẽſurrection des cope 0 | 
préjuges ſur le devoir des &pouſes Sdhmabliceary  —- - M 
& les femmes ſe tuerent ou ſe brũlerent dans le | 
tombeau, ou ſur le bücher de leurs maris. Cette 
James, ſubſiſte en Orient depuis des milliers 
channtes; & on dit que chez les anciens Hin- 
dous toutes les femmes du mort accouroient vers 
le juge, & qu'elles ſe +I ze de le 


ſuivte dans Vautre;monde (3). og | 

„Le roi de Naubngus mourut en : 90 | 

"IF Prevöt, t. 7. Oſt : 25 een, = | 

— { 2) Rel. de Sheldon. Le meme var: voblerve aul * - "+ 

E proceſſion de I idole de 050g T6” 5 fx | +. 
"(39 , ere Grains. Sf Say 3 
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trois FAO & entrautres Obiama, reine de ; 


Paliacate, ſe brülerent avec fon corps (1); mais 


il paroit que la mort des femmes da Malabar 8 
de pluſieurs pays de Inde, neſt plus volon - 
taire, & que les dee wy Ha aa wo ce 
hay por 30 py | 

On les brüle de Wo manieres : + dad le Ae 
ads: juſquà Delby & Agra, elles 


_ Safſeyent dans une hutte de roſeaux ſecs & 


de bambous, & on y met le feu par dehors. 
La veuve au Bengale fe tient accroupie ſur 


un bücher, qu'on allume au moment od elle 


embraſle le corps de ſon mari. Sur la cõte de 


Coromandel! on fait un feu dans une folle 
de dix pieds de profondeur; des que la flamme 


commence à sélever, les prétres y amenent la 


femme à reculons. On jette dans ces büchers 


des vaſes d'huile & de reſine; tandis que les 
muſiciens font un grand bruit de rainbourins & 
er les cris de la victime. 
Dans un autre endroit de la côte de Coroman- 
del, on enterre les femmes vivantes, & chaque 
ſpectateur lese couvre "par — ink un Fs Ge 


| fable (29. | a eg 
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au livre des Obſeques & des Funerailles ;'mais'il 

faut examiner ici par quelle Ge e abe 
| on imagina cet excès de folie. 

Quand on n'studie la nature h 


ples aux prejuges'de nos ſociẽtés, à la force de 
notre imagination & à la trempe de nos ames, 
on a peine à croire cette coutume: mais Fedu- 
cation nous rend ſuſceptibles de tous les coura- 


ges. Pour devenir pareils a ces peuples décrits | 
par des Voyageurs, que nous accuſons d'exagé- 


ration & de menſonge, il faudroit ſeulement que 
les adminiſtrateurs euſſent intéret de nous rendte 


tels; qu'ils ſuiviſſent ce projet avec perſsveran- 


ce, & qu'ils èbauchaſſent, ſans ſe dẽgoũter, un 
ouvrage qui ne ; ſeroit e que dans emen 
ſiecles. | 


Des Indiens ſe 8 Gs le PRE in = 
 Jagrenar : : les ſauvages.d*Amerique chantent au 


milieu des tourmens ; des vieillards ſe tuent eux- 
memes, ou demandent qu'on les faſſe mourir: 


des eſclaves & des officiers ſuivent avec. joie 


leur maitre ou leur prince dans le tombeau; des 


| Ye: 233 
On don ne à ces malheureuſes un breuvage qui 
les ẽtourdit & leur te la frayeur quinſpire ap- 
pareil de la mort. On reviendra ſur cette matiere 


17 tap? que 
* nos climats & nos gouvernemens; lorſ- 
155 qu on rapporte tout ce qu'on dit des autres peu- 


— ere tne vr pe, 3 * 2 — - . 
a Mites ET ee ß y . . SINGIN 
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2 * 8D. + 1. Vi 1 6 E IZ IRENE 
F gaiment ſur le bücher de lh 
maris : Calanus & Peregrin ſe briilent  publique< 
ment au milieu d'une grande fete ; des republi- 
 cains-ſe: dEyouent. pour la patrie, &c. Un habi- 
tant des-contrees modernes ne peut concevoir 

cet excès dheroiſme. & de freneſie, & il eſt, a 
cet en ee be ant ade ee 
dis on natal Fay: * maximes 5 & ton win 

.  - cipes fi differens; que les peuples d aujourd'hui 

ne reſſemblent point du tout aux anciens, Lorſ- 
; qu on voulut abolir le ſuicide, n fit des lois 
abſolument contraires à celles des Romains. Les 
ſuicides, par exemple, ẽtoient enterrẽs, & meme 
ils ſe tuoient pour cela, mais un e 
3 | Charlomagns: (1) defend de dire denon o 
Saoffrir- des ſacrifices POM ans 
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des victimes humaines. Les Egyptiens, les Arav - 
bes, les Cretois, les Cypriotes, les Rhodiens, les 
 Phoctens & les habitans des autres iſles de la 
Grice, les Pélaſges, les Scythes, les:Romains; 
Les Pheniciens,, les Per ſans, les Indiens, les Chi» 
nois, les Maſſagetes, les Getes, les Sarmatess ll. 
les Iſlandois, les. Norweégiens, les Suéves, lee i 
- Scandinaves, & tous. les peuples du Nord, lee | 
Gaulois, les Celtes, les Cimbres, les Germains, 
les Bretons, les Eſpagnols, & les Negres de divers 
pays Egorgeoient autrefois * n lar les 5 
BR de leurs dient (a). fre noe noo bag 
Dans les pays du Nord, on e 
1 princes eux- memes : on tixoit les victimes au 
fort, & rab il déſigna les rois. Domalder fut 
 {acrifis dans un tems de famine, & Olalis Tre- 
- fut brfils-vit a 9 WH 1 88 wt 
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2 alors n'ẽpargnoient pas 
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leur Abe „ 
Harald en tua lui-meme deux des ſiens pour 


cChbtenir un vent favorable: un autre en immola 


neuf, dans Veſperance de prolonger ſa vie, & 
de s'approprier les j jours qu'on leur retranchoit, . 
On ſait que les Canan&ens immoloient ſur- tout 

leurs fils & leurs filles, leurs parens, & les per- | 


ſonnes qui leur ẽtoient le plus cheres. 


II ne faut pas croire qu'on immolàt une ou 


a vietioves par intervalles. Adam de Breme 
dit qu'on reſpectoit tous les arbres de la forer 


dUpſal, parce qu' ils Etoient tous teints de ſang, 


& Dithmar de Merſbourg aſſure qu'à Ledur en 


Zelande, on immoloit chaque anne quatre vingt 


dix neuf hommes au dieu Swantowite. Les Car- 8 


thaginois virent ennemi à leurs portes, on ſaiſit 
deux cents enfans de la premiere nobleſſe. & on 
les ẽgorgea, avec trois cents perſonnes qui ſe de. 
vouerent volontairement. Une loi leur ordonnoit 
de r'offrir à Saturne que des enfans d'une illuſtre 
famille (1 Y3 & Plutarque nous apprend qu'on 
impoſa une amende aux meres qui laiſſoient 
Echapper une marque de triſteſſe e on les 
d ſous leurs 1 —.— 
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Les ſupplices de ces victimes ſont ſans nom. 


bre „& on ne rapportera que les principaux.. . 


Les Iſlandois les Ecraſoient ſur un autel de ; 


pierre (1 ). Les Norwegiens leur enfongoient le 
crane avec un Joug de bœuf; & les Gaulois leur 
- briſoient les reins à coups de hache. Les Celtes 
plagoient ſur un bloc homme qu'on vouloit a= 
crifier, & on lui enfongoit un grand ſabre dans 
| le ſternum: les Cimbres lui fendoient le ventre, 
&& ils tirojent des preſages. de e 4 
inteſtins (2). pf 5912 To 
Si l'on en croit les rabbins, 1 5 8 7 Mo- 


loch contenoit ſept fourneaux » dans leſquels ou 


jertoir les offrandes. & les victimes, ſuivant leut 
rang: le ſixieme fourneau Etolt rut pour le 
beeuf, & le ſeptieme pour les victimes humai⸗ 


nes (3). . q 


Les E b eee un 8 FY . 


Lune: on le nourriſſoit bien pendant un an, & on 

le pergoit à coups de fleches (40. Ls ; 404 
Les Syriens precipitoient quelquefois leurs 

enfans du haut Tune anti eſcarpee ( 5 15 
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(] Voyez Bryant, looo citato. A 
95 (3 ) Antiq. deyoilee 5 fo 2 

(4) Natralis Comes, l. 14 

(5) Selden, de Diis Syria. 
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Les Perſes Eliſoient-un captif pour roi de 14 
fere. au commencement de Panne, & apres . 
voir trait en monarque, on le pendoit (1). 

Les druides de Marſeille choiſiſſoient en tems 


de peſte un pauvre (2), qu'on nourriſſoit pen- 


dant un an des mets les plus exquis ; on le char- 


geoit enſuite des maleditions du peuple, & ol 


1 aſſommoit. | | 

Les Egyptiens de PAidiquird noyoient tous 
lov ans une fille dans le Nil, pour obtenir 14 
fécondité de leurs champs, & les Egy ptiens 
modernes obſervent encore cette coutume. Un 


2 gouverneur turc voulut Fabolit ; mais comme le 
Nil ne-monta point & 1 hauteur ordinaire : 11 4 5 


eut une reEvolte (3). 
Sur la riviere du Kellaber; les Nees i immo 


3 des petits enfans pour le e a 


la fante du roi : on lie fur leur poitrine un coꝗ 
vivant qui ronge leur chair (4). Snelgrave vit 


null deux Aſh for lefquels 190 Dahomays - 


n | He l 


1 * « 
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a3 Voſius, de 4 1. ** n 11. Arhinde; i 
I. 14. Dion, Chryſoſt. in Orat. de regno. x, | 

(2) Ces victimes &offroient- volontairement. Pertoney 
dat. Serv. Comm. in lib. 3. A neido mt. 
(3) Voyage de Paul Lucas. 

(4) Rel. de Snel grave. 


e e eee mM. 
_ ayoient aſſembles: e mille vetes de prifon- 
niers ſacrifices. © INC... 
„ Shun-Chü, pere Tos des derniers e En 
de la Chine „ lit poignatder trente hommes fur la 
foſſe June pe lavorinds pour Es tes: My 
manes (1). ri ue ano . 
ee un W montoit Aud a am- 2 
phich&arre des ſacrifices (20 le pretre' de 14 
gorge lui mettoit le collier, & quatre autres 1 
tenoient par les pieds & les mains ; le grand pon- 
tiſe lui fendoit Veſtomac: avec un couteau de: 
pierre; il en atrachoit le cœur, puis il Poffrolt: 
au Soleil, & il en frottoit le viſage de Vido=. 
le (3). Lo. pretres rouloient alors le cacayrs; a 
cops de pieds du haut de leſcalier. \ 
Lorſqu- on immoloit des victimes dans le tems 
de detreſſe ; on trainoit avec foree Peépine dle 
leur dos fur une grande pierre tranchante 
pointue , juſqu'à ce que cette Epine füt briſce, 
& qu on vir ſortir les entrailles (4). 5 
a y avoit, dans les grandes feres, 2 autres s fa 5 
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0 rt) Lees P, Couplet. | 

(2) On a dit ailleurs que les Fſ 5 exagererent A : 
nombre des victimes humaines que 0 Mexicains offroient 
4 leurs dieuxx 

(3) Herrera. Acoſta. Gomera 


(4) Coll. de Bry, grands Voyages, part . 
Tome pL. | A: 
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crifices qu don nommoit des ecorchemens Thom 
EO, | . „ BLISS Thc n 1 
1 On contracta ibis Phabitude de depend 
I : @ Gang quꝰ on offrit celui des animaux, quand on 
4 woſa plus verſer celui des hommes. Un prince 
Mo gol ordonna un ſacrifice de neuf cents che- 
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| vaux & de neuf mille moutons; & à la dedicace 
3 du Temple de Salomon, on égorgea e 000 
| mille bœufs & cent vingt mille brebis (2). 
Le peuple de Rome fut yvre de joie les trois 


=—_ | | premiers/ mois du regne de Caligula, & on im: 


+ 


—_ e eee eee WT. 


| "£6 151d. On a pate au Livee duese, toms . Be he en 
| of 1 Qe ces Gorchemens, : 
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MALADIE. Re | 
MORT. 5 


2 CHAPITRE PREMIER. 
| Meldecins Art 4 lo Malecine. i 


vor gun les Sauvages ayent peu as mala« 
| dies, ils ne tardent pas a inventer des remedes f 
& ceux qui font l-deſſus des recherches, devien- 
nent inſenſiblement medecins. Leur ſecours 5 
ſouvent nuiſible au malade, influe rarement ſur 
fa ſantẽ 1 Ceſt le repos & la diete qui -operent la 
| gueriſon ; z mais on croit qu'ils tiennent en leurs 
mains la puiſſance de W & Yon 2 du W 
| mou % ewe 

Ces médecins tcompent aiſcmont la anlage ; 
Tome 5 3 


8 : 
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"ls sapproprient la gloire d'une ti; quo, 
fait la nature, & Von imagine qu'ils ont des 
lumieres ſurnaturelles. Ils deviennent charlatans, 
, & la docilits du vulgaife leur en facilite le-. 
moyens: on elt perſuade quiil patient a. Eres, | 
jnvifibles. 

On les prend pour des jongleurs & 4 LE 
ciers, & ils melent à leurs operations des farces 
myſterieuſes. Malgré la veneration qu'ils inſpi- 
rent, ſi le malade meurt, ils eſſuyent cependant 
des reproches; & comme eux ſeuls appliquent | 
les remEdes , il faut quils ſe juſtifient par la 
ſuperſtition. Leur profeſſion eſt des-lors ſacree., 
& afin d'en Ecarter les hommes foibles, ils les | 
aſſujettiſſent à des Epreuves extrẽmement dures: 
les peuples eux-memes impoſent quelquefois aux | 
adeptes un penible noviciat. — 

»Le Sauvage des eavirons de — | 
veut tre mẽdecin, paſſe d'abord dix ans, (15 
chez un ancien piate ; qui Vinſtruir , & qui obſet - 
ve Sil a les qualites neceſſaires. Quand le tems 
de FTepreuve eſt arrive, on preſcrit au novice 
un jeũne ſi rigoureux, qu'il ne lui reſte plus de 
forces. On lui revEle les myſteres de Part qui 
content: en Evocations , & on le fair danſer juſ- 
— . — . 
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qua ce qu'il tombe ſans conndiſſance. On le 
ranime, en lui appliquant des ceintures & des 
colliers de groſſes fourmis noires, & à Paide d'un 
entonneir, on lui injecte dans les entrailles un 


grand vaſe de jus de tabac. Cette medecine lui 


cauſe des Evacuations de ſang qui durent plu- 


ſieurs jours: on le revet enſuite de la puiſſance 
de guerir ; mais il doit jeüner pendant trois ans, 
& ne manger la premiere anne que du millet & 
de la caſſave: on lui permet, la ſeconde, d'y 
ajouter des crabes; & la troiſieme, de petits 
oiſeaux: les Basen fortes lui ſont interdites. 
On ne P'appelle auprès d'un malade que lorſ- 
E e court? U'Epreuves(1) a - HS 
L'apprentiſſage reſt ailleurs qu une Ecole de 


fourberie: pour tre jongleur au Canada, il faut 


d'abord s' enfermer dans une cabane, & paſſer 


neuf jours ſans manger: le novice tenant une 


gourde remplie de cailloux, fait un bruit con- 


tinuel, invoque Veſprit par des cris, des hurle - 


mens & des contorſions Epouvantables 3 & il 
dit en ſortant, qu'il a regu le don de guerir les 
malades, . chaſſer 40 ben. er & de _— i ; 


tems. 

5 II for 4 un o incomvenien a ſe declarer jongleüs | 
— * 1 | — — 
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ou ſorcier car les peuples peuvent ſe plaindre 
toutes les fois que le malade ne guérit pas, & 
les Indiens de Viſle Hiſpaniola tirerent avec rai- 
ſon cette conſequence. Ils demandoient au mort, 
ſi c'ẽtoit par la faute des operateurs qu'ils le 
voyoient ſans vie: on imagina ſouvent que le 
cadavre rẽpondoit, oui - on ſe jettoit ſur les} 60 

Sleurs, & on les mettoit en pieces. 

L'intemperance, la debauche , Puſage des ali⸗ 
mens nuiſibles & le luxe, Enerverent peu-a-peu 

1 les nations. La profeſſion des médecins s'ẽten- 

N dit, & devint encore plus importante: il y eut 
des pays où la nature enfantoit beaucoup de 
maladies, & Pon ẽtablit un regime diẽtetique {i 
minutieux, qu'on mit les mEdecins aux gages de 
Tetat. Il n'en coũtoit rien aux Egyptiens pour 
ſe faire traiter quand ils Etoient: a la guerre, 

ou qu'ils voyageoient: mais l'ignorance & la 
ſuperſtition donnerent à l' art un caractère de 
barbarie, qu'on ne peut comparer qu'à la mEde- 
cine des Sauvages. Au lieu de $'appuyer ſuc 
Fexperience , on ſuivit une ancienne routine, 
- & ſans examiner Vage & le temperament des 
malades, on preſcrivoit les memes remEdes. a 
tout le monde. Si le malade ne guerifſoit pas 
en obſervant le traitement preſcrit dans les livres 
ſacrẽs, on ne pourſuivoit pas le mẽdecin; mai 
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bn le puniſſoit de mort, vil sen Ecartoit 123 
| Chaque medecin ne gueriſſoit d'ailleurs qu'une 
maladie ; les uns traitoient les maladies des 
yeux, les autres de la tete , ou des dents : 
ceux- ci gadonnoient aux operations de la chi- 
rurgie, & ceux-la guerilſorent les maladies ne 
rieures (2). 


La m&decine traine après elle une foule &abus, 
ſurctoht dans les tems d'ignorance : on-voit, 


en effet, que des peuples s'en degoiiterent , 


& qu'ils eurent une forte de mepris pour 
cet art. Les Babyloniens ne voulurent point 
avoir de mẽdecins; ils aimoient mieux 'expoſer 
leurs malades ſur les places, afin que les paſſans 
puſſent les voir & leur indiquer des remédes, 
s'ils en connoiſſoient. Une loi de Petat aſtreignit | 


| te re à ne pas refuſer ces ſecours (3 8 
Les Romains, qui ſubordonnerent toujours i 
Fart de la guerre, la profeſſion la plus utile, 


les mẽpriſerent, parce que leurs foins avoient 


quelque. choſe de ſervile & meme de ſale : la loi 
puniſſoit leur negligence ou leur imperitie 5 
elle les condamnoit a la deportation ou' a la 
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(1 ) Diod, de Sic. I. 1. al. 20 
( 2 ) Lid. 
4 3) Herod. J. 1, Strabon; org 16, 
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mort (1), Cette profeſſion, parut dans la.ſuits- 


indigne d'un homme libre; elle ne fut alors 
exercee que par des eſclaves (2), & Vart lui- meme 
partagea mieux encore leur baſſeſſe. 

Les chatimens & les menaces qu *eſſuient les 
medecins de la Cochinchine, les ont reduir 3 
n'entreprendre la gueriſon des malades , que lock: 


qu ils comptent en venir à bout. 


Les peuples perdoient inſenſi blement le ref- 
pet qu'ils avoient pour. la mEdecine & les mẽde- 


cins cherchoient à la conſerver. Il ſurvint une 


Epoque od ils ieren * faire vœu de con- 
tinence. 

Enfin, chez les peuples 6 les 1 
cins cachent Tinſuffiſance de Part, ſous un jargon 
de vaines paroles : comme la ſcience en impoſe 


toujours à cette Epoque de la civiliſation. , is 


maintiennent leur autoritẽ par de tertuus es 
Tanne, 


ba 7 CODE TY — 


m I ) Voyes la loi Cornelia is Straris kuli, l. 4. crit *; 
de Lege Aguild, part. 7» 22 

(2) Laurentius, ae Medici 2 2 Coll. & bo 0 
rie 5 t. ak 
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WE vs peuvear 8 1 vue 5 make > dis 
Sauvages qui ne connoiſſent ai Porganifation du 
corps humain , ni les proprietes: des plantes ? 
le tourmenter par des remẽdes groſſiers, 1 0 re- 
cCourir au jongleur & à la ſuperſtition -. 
Pluſieurs Indiens deVAmerique 8 
| Fane le malade d'une maniere bruſque & 
violent; ils le ſerrent ; ils lui ſoufflent deſſus : 
le village & les devins s'attroupent, & ils Pagi- 
tent en chantant, & en faiſant des maſcarades 
& des bauffonneries. Chez les Sauvages de la 
Flocide, il reſpire des fumigations , qui lui cau- 
ſent des vomiſſemens : d'autres le plongent tout 
nud dans eau, ou dans la neige au milieu de 
FPhyver: ailleurs on l'oblige de danſer, & on lui 
proſtitus des filles & des femmes (1). Les peu- 
ples du Perou trainent dhus la riviere celui qui 
2 la ſiẽvre, & on lui donne enſuite des 'Coups 
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de ſouet, juſqu'.ce qu? il court à perte — 
autour d'un grand feu. N 
La plupart fondent ee traitement ſur un 


ſyſtẽme aſſez ſingulier; ils croyent qu'un malade 
i eſt un homme dont la triſteſſe & la maladie (qu'ils 


perſonnifient) ſe ſont empares ; que Sil ne ſe leve 
plus, $'il-ne danſe; & ne rit plus, il faut qu'il ſe 


remue, qu il ſaute & quiil ait de la bonne humeur 


pour chaſſer la maladie. Enfin, ils imaginent que 
la mort n'eſt qu'un ẽtat de repos, oY wow ata 
ter, ils font un grand bruit (10. 0 
Ils reconnoiſſent bient6t que ene bes 
f at nuiſibles au malade ; & dans leur ignorance, 


ils Yabandonnenr- au ſorcier. Les jongleurs du 
Canada entonnent d'une voie effrayante des 


chanſons -ſurVefficacite de leurs remedes : ils in - 


voquent en danſant les eſprits de Vair & des 


enfers, & tirant d'un ſac quelques grains de terre, 
des feuilles & du bled"roules enſemble ils les 
appliquent ſur la partie affſigte. Souvent on croit 
que le malade eſt enſorcelé : alers le jongleur 
prEcipite ſur lui; il ſuce ſa peau; il sagite, & 
le preſſe fortement pour en arracher le charme; 
il montre enſuite quelque choſe qu'il tire de la 


Or IG arts cs argv +. 
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des dieux fetiches; & on lui donne un cordial ; 


Lans lui faire" rien changer LY * maniere d 5 


Wed Y 8 896 SF: * 24 
Suivant les infulaires ts Miles „un ma⸗ 


lade a perdu ſon eſprit , & on charge le pretre de 
le chercher. Celui-ci ya la nuit ſur les cimetieres, 3 
55 & tenant ſon bonner ouvert, il evoque Pame du 


re du malade; il lui demande, , oh eſt alle Peſ- 
prit de ſon fils ou de ſa fille? II ferme enſuite le 
bonnet & court vers le malade, en diſant qu l 
tient Veſprit, Pour le faire rentrer dans le cerveau 


du malade. il lui met le bonnet: Sil meurt, le 


ſorcier aſſure que Peſprit Sen; eſt retourne , parc 
| = ne Fa pas bien garde (2), | 


* 


4 


Lang , & la chirurgie commence 3 naitre, 


Les Indiens de Terre-Ferme aſſeyent le by 


. lade nud devant un homme, A5 a aide d'un 


uns promptitude ſurprenantè de petites fleches, 
gui lone arretess par un erele pour qu elles ne 
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Les Negres #Iffiny ſe contentent de colorer 
155 malade avec differentes peintures a Fhonneur 


L'eſprit des premieres peuplades ſe perfec- 5 
nd on croit que les maladies vieanent du 


are, lui tite ſur toutes les parties du corps, war 
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peænetrent pas trop avant. Des que le ſang jaillir 3 
les ſpectateurs applaudiſſent, par des ſauts & W 
cris, \ Phabilets de Popecateur (1 Dit yaoiltabt 

Les Sauyages de la Floride ouvroient, avee 


5 3 coquille, le front du malade; ils en ſa- 


Soient le ſang » quiils FOTO enſuite d. un 
vaſe An N coed 8 
Les Honentors en ſouvent * ens 
zouſes : le malade ſe couche à terre; le mede- 
cin tare, & ſuce la partie affectẽe; il y poſe en- 
ſuite un cornet, dont les bords ſont aigus; 11 
le preſſe fortemenr 3. apres Payoir xerirs , il fait 
deux inciſions de la longueur d'un pouce, & il 
4 4 replace enſuite le cornet, Nets ce qu 15 wh | 
: rempli de ſang ( 3. * 
Dans Pune des e A on pole les. 8 
lades ſur la fumee brülante d'un volcan: les An- 
glois ont vu un pere qui tenoit . ſon aten 
wy 5 a la chaleur (4). . VI 
Pluſi ieurs N ſe tirent dy yang 8 0 


D 2 by 1 3 * 5 


3 Rel. MX © Waftr, : MES 25 
hs 2) Rel. de 14 Laudonniere. Coll. 45 . e 1 5 
(3) Kolben. .d ĩðᷣͤ 
(4) Second une Pg Cunt, 210 15 


18 Artus. Villaut. _— oY (4) 
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Les Lapons n'ont. point de médecins; ils ſe 
contentent de briiler ou de ſcarifier £UX-mimes le 
partie malade (1). 
Les nations rb Ph 5 ou moins 


c long. tems ces premiers uſages. Les Bukkariens 


imaginent que ſi l'on reſſent de la douleur, il y 
a un ètre mal · faiſant qui s obſtine à la cauſer, & 
qu'on ne le chaſſera qu en amputant la partie 
malade ; mais comme 'inciſion ſeroit dangereu- 
ſe, on en a imagine une qui ne bleſſe point. Le 
mullah lit un paſſage de ſon grimoire; il ſouffle 
ſur le malade, & il paſſe à diverſes n WK 
couteau tranchant autour de ſes joues (2). 

Les Tonquinois ſaignent eee au 
Pw : ils emploient un os de poiſſon, qu ils 

enfoncent dans la veine. Ils appliquent auſſi en 
differens endroits du corps des feuilles d' arbres 
ſeches & humectees d'encre de la Chine d'un 
pouce de diametre, & ils les glument, ce qui 
cauſe une douleur extreme (3). 


Si Von croit les Siamgis en comprimant ls =D 


corps on ene a "oy ſortir la e p ee 
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-qu*en preſſant une veſſie, on chaſſe Pair qu ls 
renferme. Un malade fe couche à terre; on lui 
amollit le corps, & on le foule aux pieds. On 
aſſure que les femmes groſſes recourent à cet 
expẽdient, paur accoucher avec plas de Ries 
Ute A | 
i Ta ſoperſiition ou ths raiſonnemens faux de- 
andifent Feffet des remedes , & de- la proviennent 
Jes biſarreries qu' on voit dans le traitement des 
wialedes.” | See 
Les Corcens abandonnent'' comme des veſt 
fer6s ceux qui ont une maladie contagieuſe ; ils 
les reléguent dans de petites huttes de paille, 


au milieu des champs. Les parens & les amis ſont 


obliges d'en prendre ſoin, & le malheureux qui 


ne connoit 3 meurt " ſons! qu on 80 faſſe 
a e S e 1 


L'approche 45 aue n "eſt eite en Tars 


110 qu à ceux qui les gardent. Des qu'un home» 


me ou une femme tombent malades, on annonce, 
par un ſignal place ſur la porte, qu'on ne peut 
pas les viſiter; & les grands du pays entretien- 
nent des gardes autour de leurs maiſons; on a 


peur qu'un malin eſprit, ou un vent nuiſible, 


\ 


_ OY _——_—_—— a 4 


— : Wil 2 — _— Wals V: 


(1) Rel, de Ia Loubere, 
(2) Rel. d Hamel. 
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ve s'introduiſe avec ceux qui wiendrolent les 
voir (1). | | 1 
Les Mongols e autreſois le meme 
uſage (29). 

Une loi defendoit aux inſulaires de Delos de 
mourir dans cette iſle, rendue ſacree par la naiſ- 
ſance Apollon & de Diane; les femmes ne 


pouvoient pas non plus y dae e. , parce que 


Latone y avoit fait ſes couches : on portoit les 
femmes en couche & les malades WY iſle 
voiſine (3). „ 

Chen les nations policces, la dine. n eſt 


plus un art; on Tetablit ſur des principes com- 


me les autres ſciences; & on ne peut trop 


admirer avec combien 10 ſageſſe & de modera« 


tion les Anciens lui preſcrivirent des bornes. 


Comme elle eſt incertaine en elle - meme , 


elle dEgenere en verbiage, depuis que Veſ- 
prit humain a voulu trop raiſonner ſur les 


anciens aphoriſmes ; & lon eſt indigné, lorſ- 


qu'on voit dans la pharmacie, quel appareil de 
drogues & de preparations on emploie pour 
gueErir des malades, Il ẽtoit naturel de chercher 


2 3 2 bg 1 N — WIT Ran'y 


\ (1) Voyage de Rubruquis, ant 
(2) Abulghazi Khan, 
(3 ) Strabon, I. 10. 
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hommes s 'opinidtroient a compliquer eux-memes; - 
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des remedes compliquees à des maladies que . 20 


7 8 


mais voici pourquot on ne ſentit Fo " point on | 

1 falloit s'arréter. | 
La metaphyſique Pipes de toures les [cien- 

ces, & la medecine, qui ne devoit Etre qu'un 


recueil d' experiences & de faits, ne fur plus 


qu'un aſſemblage de ſophiſmes & de ralfonne- 
mens. | 
Les Arabes exttivetenc la médecine, & leur 
imagination ardente la remplit de pratiques idea- 
les & minutieuſes. | 1 
Les Juifs ont fair long-tems en Europe le : 
commerce des drogues & des remedes ; leur ava- 
rice les muliiplia ſans ceſſe, & forma, ſur leur | 
efficacits une infinite de ſyſtemes | 
| Les prerres cultiverent la medecine ſeuls ; its 


a farchargerent d'ordonnarices pueriles, & ils 


acheverent de la rendre minutieuſe, 
Enfin , Perude de la nature apprit a connoitre : 


les proprictes des corps, & Von fit de cette de- 


couverte un Etrange abus. Dans la compoſition 
des remedes, on voulut, par exemple, adoucir 
Pacreté d'une plante par les qualités anodines 
d'une autre, & imagination calcula Pheureux 


— effet du mélange de toutes ces vertu. 


Tout concouroit d'ailleurs A perperuer Pen= 


* 


fetus: MTADIE, i &c. 277 


fance de cet art ; car experience, qui en ſt 1 
baſe, a ẽtẽ long- tems proſcrite. | 

Les hommes refuſerent eux-m&mes de n 
certains remẽdes, qui rẽpugnoient a leur dElica- 
teſſe. Plotin aima mieux mourir que de recevoir 
un lavement, & les Mingreliens ont aujourd ha 
les memes prẽjuges. 

11 s'introduiſit a differentes PEER des tae 
ges qui retarderent de pluſieurs ſiecles les pro- 
gres de Part ; au tems de Louis XI, les vieil- 
lards apoplectiques buvoient du ſang d' enfant 
pour ſe rajeunir, & le monarque lui - meme en 
F 

La {iperiition alot ces progres Gun aus 

tre c6re, La diſſection du corps humain paſſoit 

encore pour un ſacrilẽge au ſiecle de Frangois 
Premier, & Charles-Quint demanda aux theolo- 
giens de Salamanque, fi Pon pouvoit en conſcien- 
ce decouper un cadavre, afin d'en connoltre la 
ſtructure. 

La charlatanerie commence 1 dein ob cre- 
E & ſi les declamations & les railleries des 
poetes & des philoſophes ſont ſouvent outrées, 
la raiſon reprend enfin ſon empire: on proſcrit 
ces ordonnances, & ces remedes par leſquels on 
NF HH le = e des arts. 
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N alad es Fas fallt. Mor ort. 
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à cette triſte Epoque , on va voir de nouveaux 


| dſordres. 


Lorſqu'un Sauvage eſt à 1 * qu? vil 5 'y 
a plus d'eſpoir de le guerir , es parens & ſes 


amis ne ſavent que faire; ils Yabandonnent quel- 
quefois à ſon ſort, & ils 6rent de devant leurs 
yeux ce malheureux qui les. attriſte & wu. ils 
ne peuvent etre d' aucun A 511 
Des Indiens de VAmerique | portoient un 

, Betas mourant dans une foret : apres Vavoir 
 attache à deux arbres, ils danſoient tout le jour 
autour de lui; ; le ſoir, ils mettoient a ſes cores 
de Peau & des vivres pour quatre jours, & ils 
Sen alloient, Si le malade revenoit parmi ſes 
| compagnons , on le recevoit avec joie: Sil mou- 
kroit, on ne sen embarraſſoit plus (1). | 


Dans le royaume de Nekbal, on porte ainſ 


1 *. 
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la guériſon d oa hes jerts dans 1 une _ INS Z 


de cadavres (1). 0 . 


Bientòt on fe. Perle que Cet * Foe; 
action de tetminer les douleurs incurables des 
malades, & malgre les ordonnances , on voit en- 
core dans les grandes ſociẽtẽs des hom! WF. 
font le meme raiſonnement. 5 
Les inſulaires de Socotora laifſone: Toit let 
dls, le moins qu'il eſt poſſible: les malades 
eux-mèmes demandent cette faveur à leurs pa- 

rens. On leur donne alors une en blanche, 90 
qui eſt un poiſon très- actif (a2). en e 
Afin d'abréger les ſouffrances & Ia agonie des . 


mourans, au royaume de Matamba, on les prend . 


- par les bras ou par les jambes; on les ẽleve en 


Pair ; on pouſſe des cris & des hurlemens, & on x 
les laiſſe tomber à terre avec violence Geng 


Les habitans du Congo imaginent qu'on n 8 


£ ſort de cette vie miſerable que pour enter dans : 
x uns autre works? de nate * de eee | 
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(1) Virus de Grueber, 3 : 5 
r 2 4 
(3) Labat. Apres avoir conlidere quelque-tems 1 
heureux, ils le baiſent, & ſe roulent par torre comme des £ 
furieux ; ils le preſſent ſur leur ſein, pour n montrer . ſa 
mort les met au deſeſpoirs . - „„ UC, 


LOO 


8 „ R 


f 
= . , 
U 
5 


5 _—_— — — 
i. <-b n = 


6 


Ka N 


— 
— 


_ 5 


PE 2 — RR * 
* SS pa by 
1 ** mg dE, a l 
be a — at = Y 


ars LIVAE DIX-SEPTIEME, 
_ & que c'eſt contribuer au bonheur d'un malade 


— — . ꝓ WVKõ. ä — — $4 —— — — - — — 
2 5 9 
: —— 
* 
n * X 
1 . s 4 
5 1 ” * 
' 


1 a ok. > , . 


que Paider a mourir promptement. Ils lui, fer- 
ment la bouche & le nez ; ils lui donnent 


des coups de poing , ou ils lui foulent: a; * 


trine (1). | . 
On . une Crosulandoiſe veuve erde. 


| & malade, qui n'a ni-enfans ni famille; & Yo 
dit que c'eſt une ceuvre:meritoire de beer 


de languir , dans un lit de douleur (2). Sur le 


meme principe on enterre, avec ſa mere, un 


enfant à la mammelle, lorſqu il ne peut trouver 


do nourrice. Si le pere eſſaye de le nourrir plu- 
ſieurs jours; bientor ſon * Lee; i & 


i le facrifie (3). | 
Les Troglodites tuoient 1 3 Son i its: 


n eſperoient pas la guEriſon, & meme ceux qu un” 


accident avoit mutile , parce que c *eſt un crime 


capital de s obſtiner à vivre, des qu'on ne peut 
plus contribuer au bien public (4). 0 
L uſage fi rẽpandu d' ẽgorger ou e 


les vieillards, a quel queſois Four origine la n= 
| n ou la 2 . 


p Fo» . 1 +3 
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"© Des Sauvages ne peuvent les ſoigner, ni leur 
Fournir de la ſubſiſtance, puiſque les jeunes gens, 


les. plus robuſtes, ont peine à pourvoir à la leur. 


Comment ſupporter ſans ceſſe ce triſte ſpectacle? 
ils prennent le parti de sen debarraſſer, On appli- 
quera aiſEment l'un ou autre de ces deux prin- 


Cipes aux differentes contrees. Les Grotnlandois 


& les n oy cog i une is de- 
N * N | 
Des e everriersy comme this Herules; les 
abandonnenc ailteurs par {crocitE (2). I 
GSette coutume devient ſi publique, que les 
"vieillards $'y ſoumettent de bon cœur, & on infti- 
*tuera-peut-etre des Ceremonies” qui nous paroĩ- 


Troglodites decrepits ſe faiſoient attacher à la 

queue d'un taureau, qui les trainoir juſqu'à ce 

+quils euſſent expire, & qu'on les étrangloit, Sits 

ne vouloient pas mourir de cette maniere 0 3 * 
mais cela eſt difficile à croirfee.. 

Les Voyageurs accredirent Cautres bn 

re on dit, N See dere yu eee 8 
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Gn) Rel. de 9 & Rel. de Kolben, e 
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(3) Hiſt. Univerſ. des Angles q qui citent les Auteurs 
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tront fort: &ranges. On a repers ſouvent que les 
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| Fantiquits portoient aux marches certains vietls 
lards & les hommes atteints d'une maladie incu- 
rable, & qu'on les vendoit a des antropophages. 
II n'eſt pas plus vrai-ſemblable que chez les Tar- 
tares du Dagheſtan les vieillards ſerviſſent de but 
aux enfans qui tiroĩent de la fleche, & que dau- 
=» tres peuples tuaſſent ceux qui ne fe ſoutenoient 
3 pas ſur un arbre qu'on ſecouoit avec violence. 
Jaimerois mieux croire ce que rapporte Boe- 
mus des anciens Hindous (1). Comme ils man- 
geoient les cadavres, ils tuoient les malades affez 
promptement, Pires _—_ la een e les 
Ai e 
Les Hiltoriens & 1 Voyageurs rapportene 
d'autres uſages qu'on abandonne à la critique du 
Lecteur. Les vieillards de la Baye d' Hudſon 
ordonnent à leurs enfans & à leurs amis de les 
Etrangler: lorſque le jour eſt arrivẽ , ils ſe 
mamettent dans une folle ; ; ils fument_ d'abord du 
tabac, & boivent de la liqueur; enfin, à un cer- 
win ſignal, on leur met la corde au col (2) 
Louis Bartheme aſſure qu'il dit tuer a . 


45 — Mos 3 ce fait cependant eſt 
encore ſuſpect, puiſque le mEme Auteur dit que les In- 
diens voiſins ne tuoient point animaux „ — du 

A © dogme de la métempſycoſ e. | 5 
fy | (2) Rel, Elis & de Jeremie, $4.4, of px RUS! NS 


CEA, 8 
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tous ceux que age ou les infirmités rendoient - 
incapables de travail. Les Triballiens immoloient 
leur pere affoibli par Page (1). Les vieux Maſſa: 
getes demandoient a &tre hachés en morceaux 
avec de la chair de mouton & mangés enſuite: 


on jettoit dans des lieux ẽcartés, pour y étra 7 
deEvares par les betes féroces (2), ceux quĩ 


mouroient dans leur lit, & la politique ſortifia 


peut- etre ce prẽjugẽ pour ſe debarraſler des ci- 


toyens inutiles (3). Enfin, les Venedes, peuples 


de Germanie, ont tus leurs vieillards . | 


commencement du quatorzieme ſiecle. 
Dans les pays on les malades meurent ain, 


blement » Cefſt un ſpectacle intereſſane de voir 


le ſauvage ou homme barbare aux priſes avec 


la mort: il eſt tranquille & ferme, & ſon cou- 


rage va juſqu'à l'inſenſibilite. e Eg 


Les Oſtiakes montrent une reſi ignation * | 


chique. S'il leur ſurvient un uleere à la jambe. 
au viſage, ou au ventre; ils remarquent ſans mo- 


tion qu'il s tend & ge peur u- peu COutes: un | 


22 du corps (4. 


5 1 I © Ts 2. the 0 here, chap. eren. 
© (x) Strabon, I. 17. - 15 
(3) On dit que les Bactriens & le Calpiens avoient ls 
meme uſage. 20%. #9; 
| (4) Deſcript, de la Ruſſie n. de sten. 
R. ij 
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Les cercmenles des peuples à cet ioſtant fatal 
ſont infinies; elles dẽcoulent de la e age 0 
des idees qu'on ſe forme de la mort. 

Pluſieurs Indiens de PAmerique ſepteneelonils: 


Sgorgent autant de chiens quits en peuvent 
trouver; ils croyent que les ames de ces animaux” 


vont ayertir-que le mourant eſt pret- de fe rendre 
dans Pautre monde, On fait cuire enſuire ye” 


_ chairz' pour augmenter les mets du feftin (T). 


Des qu'un Groenlandois eſt a lagonie, on 10. 


met ſes bottes, ſes habits les plus beaux, e : 
lui attache les jambes contre les hatches ( 20. 


Les Eapons donnent un verre d'eau de vie 1 b 


homme qui ſe meurt; & ils detruiſent ſa ca- 


bane au moment qu'il eupire, de peur que Pame 
du defunt ne nuiſe 8 ceur . ofordlenr tha 
JJ 5 
Sur la cdte de ce; on portdiltra mou- 
rans derriere une vache; on Pexcite x lacher ſon 
urinèe: ſi leur viſage en eſt couvert , Paſſemblée 
faute de joie, car c'eſt! une e ee qu hg leren 
places parmi les bienheureux. n 
. Les ue een "CPUTHEUT'A a terre un mourant; 


4 ; 3 3 


r nn 
* 
( Laftteau. e e 
4 5 , 
| | — 0G non 
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Alia que ſa vie finiſſe od elle a commences; Les 
bonzes viennent avec de petits baſſins, des ſon- 
nettes & d'autres inſtrumens, faire un grand 
bruit. Des qu'il expire, on met dans ſa bouche 
un bãton qui Vempeche de ſe fermer : les pretres 


aſſurent alors que lame eſt partie, & ſur le ſoir, | 


trois ou quatre d' entre eux courent par la ville, 
& ſonnent de la trompette, afin de la rappeller. 
Ils chantent au milieu des campagnes; vils trou- 
vent une groſſe mouche, ils s'efforcent de la 


prendre; & &ils en viennent à bout, ils vont la 


mettre dans la bouche du mort, en ne its 
Ways ee fon ame (1). 


Oa a cite, dans Feertifaincor de cet Wis 


waage. Leſfer d'un autre uſage & on a dit OR 
N les compilateurs ſont ridicules (2). 


En raiſonnant fur les madadies & ſur la mort. 
5 Peſprit-des mortels, frappe de terreur , dat ima- 
iginer bien Wor ERIE: & enſues <a uſages | 


1 * 


——_— dee pouples Afrique on ne 


2 4, 


Ks Rel. 45 eee & de Dubalde, | 
(2) Voyez Kirchman, de Funeribus Romanorun ; * 
Meurfius „de Funere liber F ingularis; Joſephus Laurentius, 
Ae Funeribus antiguorum troclutus; ; er » de wy 
| palturd vererums | LE bet 
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meurt jamais de mort naturelle; & au Con N 
Angola à Loango, on fait de grandes cl | 
ches pour connoitre la cauſe de la mort d'un 
Negre: on perſscute ceux qu'on ſoupęonne, & 


on les oblige a ſe. purger par les ẽpreuves ordi- 


naires ( 1). Forſae on leur dit que homme doit 
ſinir tot ou tard; ils rẽpondent que cela eſt vrai. 


mais que les amis de Vautre monde ne ſe proffentipits = 
d appeller d cux les- VIVANsS. Afin d'etre plus con- 


ſequens dans leur principe, ils ont imaginé un 
autre ſubterfuge: on conjure l enganga de reveler 


i le Negre de qualitẽ , qui eſt mort, a t tus 
par ſon mokiſſo,, ou ſi ſon ennemi l'a fait mourir 
par ſortilẽge. Le pcetre ſe frotte les mains, & 
i, imme diatement après, il les frappe Pune con. 
tre l'autre, on croit que la perſonne eſt morte 


par la volonté du mokiſſo : mais, sil attend 
quelques minutes pour les frapper , ils con- 


cluent qu'il y a eu du ſortilége. Alors on lui 
demande, qui eſt Paſſaſſin ? etoit· il des amis au des 
ennemis du mort ? eſt-ce un homme ou une femme ? 
on demeure-t-il ? de quel mokiſſo Veſt il  ſervi ? Si 


Venganga ne. rẽpond pas d'une maniere ſatis- 


faiſante, on paſſe deux ou trois mois à courir 


dun bout du royaume X Tautre, en conſultünt 


ho : 1 2 „ W * 2 ; LE" TH LEH T4 of 8 
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MEA tr. M= DECaNE Ge. re | 
: 4h es pretres & les mokiſſos , juſqu'à ce que les 
ſoupęons tombent ſur une perſonne © ou ſur un 
village en particulier 3 dans le dernier cas, on 
d adreſſe au roi, qui fait ſubir à tout le monde 
l'epreuve du bonda. Alors neuf ou dix officiers 
ſomment la bourgade entiere de comparoitre : 
on n'oſe point g abſenter, de peur de paroitre 
coupable. Les hommes & les femmes s' appro- 
chent: on preſente la liqueur à tous les accuſes, 
& · pendant qu ils boivent , les juges frappent un 
tambour avec un petit baton ; on leur ordonne 
enſuite de marcher & de tomber, s ils ſont cri- 
minels ou de ſe tenir ſur leurs jambes & Guri-- 
ner librement ils n' ont rien à fe reprocher: on 
condamne le 8 hr a 190; eee oy 
| Ser (1 Is *1 i 33 13 Tut on 3509-5 FR A] 
Des nations dee & guerrieres neben 
as nouvelles extravagances. Les Gaulois crurent 
que Pon pouvoit appaiſer la colere des dieux 
* mig la vie N cells hon n dame 


— # *% go 


G45 een Part . ir BD. - 
* Jon en croit Hendreich, 5 e ee Sn e 
vs A une peine capitale, pouyoient ſeuls annoncer la mort 
d'un proche parent, parce que celui qui apportoit une 
nouvelle ſi affligeante „devoit , diſoit: on, mourir dans peu, 
on du moins ne jamais reparoitre: n n ceux a 120 


*. „ a voient annonce. . | +211 
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256 ET VAE D't rab * 
8 ln ils etoient en danger de SW l 
payoient quelqu'un qui ſe dé voudit à la morr 
pour eux. On trouvoit des inſenſes qui ſe ven- 
doient ainſi, parce qu'independamment de Vas 
gent qu'ils laiſſoient à r e eker ils ene 5 
une vie plus hebreuſe (T 7. 
Enfin, les Sauvages eux . en dev 
beehräges d'immortalitè: tous les Indiens des 
Antilles eroyoient que Ia nature cache, dans le 
continent, des eaux quĩ rajeuniſſent les vieillards. 
Tors de la découverte de PAmerique, quelques 
Eſpagnols coururent dans ce pays chercher ces 
breuvages, plus encore que des metaux: la pre- 
miere expedition ne revint point, & au lieu de 
| penſer due les duipages avoient; peri , on dit 
d uꝰayant decouvert le ſecret d'une jeuneſſe ẽte.-- 
nelle, ils ne ſe ſoucioient plus de lortir de ce 
ſeſour de delices-. eee een OH" 
Les peuples raiſonneurs (2) voulurent aun 
renliter les fubles des poctes ſur la fontaine de 
Jouvence , & Von a vu mourir une multitude 


3 ' * J 


de four , victimes de ces h ewes. e 


e ee, Ann zie lese W 22 
(2) Les alchymiſtes, e ene tr 
: Jer long⸗teins à la-panacte untverſelle: on recburut 

enſuite à la transfuſion du- fangs: 6 cette ans. eut * , 
| Ackles ſoctateurs. . neee eee 


Mans . I Nx; we 26 

bk e Chinois ( x-)-infecerent les 
Perſans de cette erreur; & elle s 'eſt PRYOR en 2 

Aſie, on elle ſubſiſte encore, : e 
Quand les Mongols envahirent la Chine: , ele 

— . —— tant de maux, qu' ils jetterent au leu | 

tous les livres qui traitoient de ces breuvages: 

les adepres des-lors Erudierent & travaillerent en 


4. bo Bm} 4. 


1 


* P. Trigaut, qui etoĩt g Pekin avant la cons. 
' quete des Mandhuis, aſſurè que preſque 0 
les magiſtrats & les mandarins de cette ville. 8 
adoptoĩent ce prejuge (2); & actuellement 14 | 
bonzes de la ſecte de Laokium font fort adon-. 
nes à la recherche du remede univerſel ( 2% - 
Eeur fondateur connoiſſoit, dit-on,”ce ſecret qui _ 
8 eſt perdu ; & 55 1 17 7 8 "appelle la ſecte des In- 
| mortels, | „ . 


8 a 1 WF. E * 


— rer TEL ©. vl. 0 — 
(4) On 7p que 95 Chinois ene ce breuvage 

dans des ſiecles antérieurs à notre ère, Reed ae 
Egyptiens & les Chinois » fo 1. | 
"MF 1) Exped. s V — 
E ee 
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LUES clrethoflies & les lage gen pecples aux | 
obſeques & à Penterrement des morts, dans: nd | 
premiers tems de la ſoci6ts, korment. un ſpecta 
cle intẽreſſant. Bientor appareil factice & 4 
| ſimagrees qu'on y joint; , font diſparoĩtre la ſen- 
ſibilité; mais les funerailles inſpirent toujours de . 
5 Fattendriſſement, 

—_ | +: 4 ya a ces —_ qui t urmentent leurs OY 
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Hes, & qui ſe livrent autour deux Aa la danſe & 


à la joĩe, comm̃e on a dit plus haut: au moment 
de la mort, la gaitt diſparoitz & on nen voit pas 


un qui ne ſoit afflige. Leur douleur man que ſou- 
vent de dElicateſſe; car dans les Emotions violen- 
tes, on devient inſenſẽ ou ridicule; mais au milieu 


de tant d' extravagances, on trouve de Pinterer. 


On accompagne les gẽmiſſemens & les pleurs 
de quelques ceremonies pour les rendre plus au- 
guſtes; & ceux-memes. qui conſervent les corps 
dans leurs cabanes les placent, avec une ſorte de 


Fon religieuſe, dans le lieu qu'on leur deſtine. 


Ces lamentations portent le caractère des en- 


| Bar dont Pame tendre eſt veritablement affli- 


gee, quoiqu'ils ſe conſolent bientòt. Des qu'un 


Otahitien eſt mort, les parens viennent dẽplorer 


cette perte par des cris & des exclamations paſ- 


| Gonnees quiils proferent en chœur, & le moment 


Eaprds, ils rient & parlent ſans la ao ag appar 


Fence de gin (a3 7 nee £6 ment 


Pluſieurs de ces uſages ont une Ginplicies' qui 


WI charme : les habitans d'Orahiti reyoi- 


vent ſur des morceaux d'&toffe les larmes qu'ils 


| ep & ils les offrent au Oat CH 


WA Voyage de Cooks” ana $i, 
$2 Bid. | ; up +4 — GER 1 
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Les Attigouautans & d'autres Sauvages de N 
F France, enterroient d'abord les mori 
dans des lieux ſẽparés; mais enſuite les familles 
ou les villages recueilloient les oſſemens, & on 
cẽlẽbroit uns fete generale, on chaque bourgade 
apportoit les ſiens. On les depoſoit en tas; on 


mangeoit en ſautant; & après les avoir places tour 


enſemble dans la meme foſſe, les Indiens s exhor- 
toient mutuellement à la paix (19. 
Aux iſles Mariannes, une mere coupe les 
cheveux de ſon fils pour les conſerver: elle por- 
te pendant pluſieurs anntes une corde ſur la poi - 
_ 4rine 3 elle y fait autant de nœuds qu'il geſt my 
de nuits depuis la mort de ſon enfant (2). 
On conduiſoit le corps embaume d'un Sey 

the chez ſes parens & ſes amis, qui le r6galoient 
tour-à-tour; & on Venterroit- apres cette _ 
monie, qui duroit quarante jours (3 rt. 
On aime a voir les témoignages aasee, 
ment que donnent les peuples, quoiqu'ils y 
meélent de la brutalité. Les, Negres de Quojas 
font autour du corps une eſcarmouche qui dure 

alſez long: tems ils ſe mettent a _genoux & de- 
1 Fg . he ED WL A FRG —— 


0 5 Fe ME” — DEEE 
(2) Hiſt, des iſles Mariannes; Eee 
(3 ) Herod, I, 28 e 1 
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| xothene des fleches devant eux, pour annoncer 


qu ils fe vengeront de en n. mal 88 


ler de leur ami (1). 3 af 
Quand les obſeques ſont Sales on x his recoms 
mence à certains intervalles, afin de ne pas ou- 


blier le dẽfunt, & cette coutume aſſez generale 
Kobſerve chez les Sauvages avec plus d'exacti- 


7 rude & de ſolemnité que parmi nous. II | weſt pas 


|  beſoin de dire qu'ils rẽpandent alors des larmes 
paſſageres qui ſe rariflenc: le moment ee 8 5 


me celles des enfans. 


Les inſulaites d'une des Ls 5 0 


tous les ans une ſemaine entiere. Ils louent un 


grand nombre de pleureuſes, & les voiſins dien- 
nent groſſir Paſſemblée; ils ſont attirés par 16 
repas, & ils defirent Mailleurs obliger un com- 
patriote qui leur rendra le meme ſervice dans 
Toccaſion. On pouſſe des cris la nuit, & Pon 


| S&enyvre le jour; on rappelle au milieu des la- 


mentations, la vie & les actions du mort; on 


loue fa force, fa taille & ſa beauté: vil ſurvient 
quelque choſe de plaiſant, ils rient a gorge. de- 


ployee, & ils boivent enſuite un ee pike: ſe 


| «jj 

remettre à yew ( * | $ ted. 
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(1 ) Preyot, t. 3. : os . ne Ds 103 
(2) Voyage. de Mindan@ ooo (GS 
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Les Negres du Monomotapa rendent 1 „ 


15 1 jours une eſpèce de culte aux os de leurs 
parens; & revètus i ee * leur pre bs 


1 : ſentent differens mets. 


Les cErEmonies 3 8 5 e 4 | 
Ia Core d'Or, recommencent douze années apres! . 
Fenterrement ; les femmes reprennent le deuil &. 
paroiſſent auſſi ae que le e 75 de 
leur veuvage (1). | 
Les principales coutumes hos Frere backs: 
res ſont fondees ſur le dogme de la reſurtection 


des corps, ou plutot ſur ceite perſuaſion intéẽ- : 


rieure que nous vivrons au-dela du tombeau. 
On met pres du defunt des etoffes, des alimens 
& des fruits, & meme on a ſoin d'entretenir ces 
proviſions : ainſi les Negres de Sietra- Leona 
portent chaque j n de l'eau ee . la biene 


des morts (2 ) FC 


Ce meme uſage devient plus ou moins groſſier. 
nen les circonſtances & les prejuges.. Les 
Sauvages des environs de Quebec entetrent, 
avec le dẽfunt, tout ce qu'il avoit, chaudie- 


res, ſourures, haches, caſſe · tẽtes, arcs, fleches, 
. &c. : CJ. ita, 


— — — - 3 
(1) Prevot, t. 4. VVV 
(2) Voyage de Finch; VV 


3) Voyage de Champlain. ; ; | 
r 185 W 7 A £ 2 
2 a 8 d 4 1 4 „ 0 * ef » 
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Les Negres de la C6te d'Or y ajoutent les 
uſtenſ les dont il a fait uſage pendant ſa vie, & 
du vin de palmier, s'il aimoit le vin (1). A 

Aux iſles Philippines, a core de la biere dn 
mort, on en remplit une ſeconde de ſes meil- 


leurs habits & de ſes armes, fi c'eſt un homme; 


& de ſes ourils, fi c'eſt une femme (2). 


'En general, les Negres ſe contentent de ſuſs 


pendre a un poteau ſon arc, ſon carquois & ſa 
zagaye. 185 | 

Une Livonienne met fas la biere * ſon mari, 
du fil & une aiguille ; elle auroit honte s'il paroiſ- 
ſoit dans Faure monde avec * habits dechi- 
85 a | | 
Les payſans de Connell a ds Pars 
gent aux morts; on croit qu 'ils vivroient miſcs 


rables dans l'autre vie, &ils n'avoient pas de quoĩ 
fournir a leurs Gees & les Tonquinois rem 
pliſſent auſſi la bouche des perſonnes riches, * 


. d or & 82 (3 . 


* 


ae; "__ „ "4 8 8 * ——— "AY * 


5 () Villaut. Barbot. Boſman. Artus. 
(2) Voyage de Gemelli Careri. | 
(3) On reviendra tout-3-Fheure ſur cet ag : cet 
A argent eſt communement deſtinè aux beſoins du mort dans 
Pautre monde; d'autres fois on Venvoie a Caron, &c, ſuis 
vant la Mythologie des differens peupls. 

Jome III. e 0 
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43% Les Oſtiakes les enterrent avec des marmites 
5 & des cuilleres, afin qu'ils may ent pas faim, ſi 
Ies dieux ne les invitent point a manger. ' 
Les Lapons ne jettent dans les tombeaux 
qu'une hache , un caillou & un morceau 1 Pacier 
Ei pour faire du ſeu. V 
of ' - = Daurres peuples du Nord y placent des ſous 
| liets, afin que le defunr- marche Tun pas ferne 
dans autre monde. - 
Les Gaulois bruloient les corps, & ils jettoient 
des lettres dans le bücher, comme ſi le mort efic 
pu les recevoir & les lire. | | 
Les Tartares Eluths enterroienc roujours avec 
le mort, ſon meilleur cheval (1). E 
On rempliſſoit jadis le caveau du roi- Alem 
: des idoles d'or ou d'argent qu'il avoir: adorees, 
de ſes femmes & de ſes officiers ; & on y renfer- 
moit un ElEphant, douze chameaux, {ix chevaux , 
| & quantits de chiens de chaſle, yo a Al ne 
FE + _ manquitderien(2). THT 775 
= Ces memes idees produiſ rent r den nouveau uf 5 


4 _— 
_— 


8 


1 — 1 

(a 1) Hiſt, des 8 & des MN: 

(2) Rel. de Tavernier. Ces animaux qu'on laiſoit mon- - 
rir de faim , devenoient ſans doute enrages, & ſe deyo- ' 
roient raturellement ; pourquoi ne crut · on pas . it 
manquer au reſpect di au roi? | BLEED 
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ges Egalement abſurdes. Les Incas raſſembloĩent 
avec un ſoin extreme leurs poils & les rognures de 
leurs ongles, & ils les cachoient dans des fen- 
tes de murailles : les Parſis ẽtendent ce ſoin 


juſques ſur leur barbe; ils recueillent tout ce 


qui fe dẽtache de leur corps, ſoit par pourriture 
ou autrement, & ils le portent une fois l' an- 
nee au lieu de leur ſẽpulture. Les cimetieres, 
dit Ovington, erhalent une en i 
table. 35 755 | 
On ne garreta point, & in Ton enterra des 
vi vans avec les morts, Tout concourut à cette 
abominable erreur : quand on eſt rr&s-afflige , 
on ne tient point à la vie; on defire de rejoindre 
la perſonne qu'on vient de perdre, & la moindre_ 
impulſion ſuffit pour nous y reſoudre, | 

La ſuperſtition encouragea ces dEvouemens , 
& les pretres des nations Tanya gy en tiroient un 
: grand parti. | 

| Bient6t on fit ces ſacrifices ſur le toni Js 
chefs, comme on [a dit au livre cinquieme. 
Quelques morts volontaires acheverent de 
deẽterminer les peuples, & on immola des hommes 
ſous toufes ſortes de prẽtextes. 

Les Sauvages commencent par enterrer avec 
leur mere, les enfans à la mammelle, parce qu'on 


ſeroit embarcalls de les nourrir; & cer uſage 
| Dy 


276 Hawn x DIX-SEPTIENE. 
Etoit univerſel au Darien & à la nouvelle Gre: 
nade. V) fr | 5 
Les inſulaires des Philippines e deja 
un homme a la mort d'une perſonne riche (1). 
Dans le pays de Quojas, & chez la plupart 
des Negres, on étrangle des eſclaves, apres_ 
les. avoir nourris quelque tems de mets déli- 
cats (2). 6 | 

A Loanda, le nombre den victimes eſt pro- | 
portionns au rang: & aux richeſſes du defunt : | 
on entaſſe les cadavres les uns ſur les autres, 
au lieu de la ſEpulture (3). | 

II falloit que la phrenẽſie füt. bien violente , Y 
puiſque les Indiens, qui croyent la tranſmigra- 
tion des ames, ſont tombes dans la plus abſurde 
contradiction. Les veuves du Malabar, & de 
quelques autres contrees de FInde, ſe bralent 
malgrẽ ce dogme, _ | i 
Les peuples qui ne tuoient point e f 
ni de domeſtiques „ imaginerent qu'une Epoule . 
doit accompagner ſon mari, & ce prejuge ſe 
repandit ſur- tout en Orient od le ſexe eſt fort 
. II n _ Phabirude & la eee, 


0 


PN — 


n 2 _— * 


— 


oF (1) Voyage de Gemelli Careri. 
, (2) Prevot A Hiſt. des Voyages 5 t. 7. 
(3) Jarric, vol. 2, Davity. Dapper. 
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tion, maitriſent tellement les femmes qu elles ſe 
dèvouent elles-memes à ces ſacrifices: un Tartare 
de diſtinction mourut à Pekin; en 1668, une de 
ſes concubines, igce de dix-ſept ans, vouloit 
lui donner cette marque d' affection en dpit de 
ſes parens. Navarette aſſure qu'il a vu un vice- 
roi de Canton, prier au lit de la mort celle de 
ſes femmes qu'il aimoit le plus, de ne pas Vaban- 
donner dans le voyage qu'il alloit entreprendre. 
Cette feme lui en fit la an & elle ſe 
e ). „ 0 US, 
On ne adyligen rien de ce qui pouvoit mieux 
e cet uſage. Les Americains Ecourdiſ- 
ſoient par des breuvages , les femmes & les eſ- 
claves quils ſacrifioĩent à la mort des Caciques. 
Les Orientales avalent des boulettes de feuilles 
de tabac, Ecraſces & rẽduites en pate; elles boi- 
vent enſuite un verre d eau, ce qui les j ha; Hans 
le délire, & diſſipe la frayeur de la mort. 
Rome fit un ſpectacle de ces . N 
me priſa ces uſages ſuperſtitieux; & cependant 


les conſerva. On Egorgeoit des vivans en Thon- 


"nw des. morts : des gladiateurs combattoient 


devant le bücher; on donnoit a ce maſſacre le 


nom de jeus funeraires , & des hommes orfon- 


* 


i 


1 
| 
| 
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noient en mourant qu'il y eüt à leurs mw 


un combat de vingt gladiateurs (1). 19 8 


L'habitude de repandre du ſang. 7M les tom- 
beaux devint inſurmontable: fi les captifs & les 
gladiateurs n'en fourniſſoient pas aſſez pour 
arroſer les buchers, les perſonnages du deuil ſe 
dechiroient les joues (2 ) & comme Fun & Pau- 
tre ne ſuffiſoient point, on immola des brebis, 
des bœæufs, des oiſcaux , des chiens & "OP che- 
vaux(3). O49 B 31] io | 

Les obſeques ſont Wüeit accompagndes ts 


"danies & de repas dans les premiers tems de la 


ſociẽtẽ, ce qui eſt aſſez naturel. La mort inſpire 
la paix; elle fait ſentit le beſoin de la concorde: 


les peuples connoiſſent alors le prix de Fami- . 


tis, & ils eee eee ow Rs leur 
union. > 
Ain de mieux pn le benen Pp mort, 
on ſe nourrit des animaux qui lui appartenoient. 
Les peuples du Nord mangent apres Venterre- 
ment * renne 0 4)qui à train le . à la 18 | 


” 
PE AE FIN K 5 + 4 2 1 7 Fe * q 4 as A 3 
v4 th, es i. as. Od . 


A dene 


(1 ) Kirchman, age, nne. 7 qui cite FR ' 


Auteurs originaux,, '. 15 Tis 3 


(2) Servius , in duodecimum Lib, EEneidoe. 4. 
1 3) Kirchman, loco citato. | £64 | 
(A) Tis en ramaſſent enſuite les os e vont enterrer 
ane fue dd d,, 25 e 9b e, a 
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ture: ils s'enyvrent en chantant les louanges 
du dẽfunt, & à la fin du repas , on boit le vin 
du bienheureux , pour- annoncer qu il eft delivre 


des miſeres de cette vie. 

Chez les Tartares, tributaires de la Ruſlie, 
on Egorge le meilleur de ſes chevaux , & les 835 
rens, les amis & Jes domeſtiques viennent s'en 
teégaler. 3 | 
Cette premiere idee mene à riding & A 
la folie: il eſt impoſſible d'ecre ſobre dans ces 
| repas , & ſi Pon en croit des Voyageurs , qui 
peut-etre ont pris des abus particuliers pour une 
coutume generale, on ſe livre a dinfames debaus 
ches. Merolla dit que les Negres de Loango boi- 
vent & danſent long = tems; qu'enſuite Paſſem- 
| blee fe renferme au milieu 40 renebres, & que 
les hommes & les femmes (1 ) sapprochent pele- 
mele ſans aucune diſtinction. Le ſon des ram- 

bours donne le ſignal, & excite la lubricitẽ. 
On ajoute meme que tout le monde peut aller 
prendre part a ces plaiſirs, & qu'une mere a 
5 beaucoup de peine a retenir la fille. 


9 


(1) Suivant Merolla „ Ia femme du mort ſe livre à tous 
ceux qui demandent ſes faveurs ,*pourvu qu'on ne diſe pas 
un mot, tandis qu'on eſt avec elle; mais le temoignage de 


8 ix 


wu * 


cet Ecrivain n eſt pas d'un * poids. 
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Les Negres donnent à ces feſtins le nom de 
"ed & il eſt inutile de dire, qu'ils vendent 


des eſclaves , afin de n'y ** e dbeau- 
de- vie. | | th 6 
La douleur extreme ne. connoir -point de frein ; : 


on pardonne tobt a un homme très- -afflige , & 
comme Vattectation du ſentiment eſt de tous les 
Pays , on exagere ſa douleur & les uſages biſarres 


commencent a$erablir,- 


A Otahiti, le premier perſonnage du deuil 


porte un gros bàton arm d'une dent de goulu 


de mer; & dans un tranſport de fureur, que ſa 


douleur ſemble lui inſpirer, il court ſur les hom- 
mes qu'il voit, & il les bleſſe dangereuſement. 


Les inſulaires s '*enfuient avec la plus grande pr6- 
cipitation a Parrivee d'un convai , & ils grim- 
pent au haut des arbres, lorſqu ils ſont ſur- 


pris (1) 


1 * la ſuite , ces { magrees” prennent un 1 au- | 


tre caractère. A Rome, on meloit aux funérail- 
les, des blaſphemes & des actions frénẽtiques. 
Suetone dit qua la mort de Caligula, „on demo- 


lit les temples; on renverſa les gurels des 8 


1 2 ) 
— 2 4 - 
— = , : * © # * - 


() ls prennent @'ailleurs. Ia fuite par quelque idee 


ſuperſtitieuſe, comme les montagnarde d'Ecofle qui den- 
fuient encore aujourd'hui a Ta morn d'un co 


8 
— 
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on chaſſa les PEnares des maiſons, & on jetta 


des petits enfans à la voirie (1). « 
La douleur aime a {2 repandre: on parle aux 
morts, comme ils Etoient encore en vie, & | 


_ queſtions extravagantes n'annoncent d abord 
que de Vaffliction 3 mais ces tires plaintes wt | 
£7 a en em puetiles. 1 


La coutume 'interroger un mort varie far 


Jes differentes cdtes d'Afrique, Ici, les parens 
Felevent ſur leurs Epaules , & le pretre lui de- 


mande, s'il n'eſt pas vrai que telle raiſon a ere 


la cauſe de ſa mort: fi ceux qui ſoutiennent le. 
cadavre font une inclination de tete , c'elt une 
| reponſe affirmative: $ils demeurent immobiles ; 


on croit que le mort a rẽpondu, non. Les prétres 
de la cõte d'Akra prennent le cadavre par le nez, 
& lui diſent: „quel motif avez vous eu de nous 


quitter? que vous manquoit-il ? qui faut il accu - 
| ſer de votre mort (2) « Ailleurs, on lui de- 
mande: » N'eriez-vous pas content de vivre avec 


— 
— 


— 


5 19 VoyeꝛSuëtone: Quo defunctus t die lapidata ſunt 


PR , ſ«bverſe deiim arg , lares d vil team Jopitia; | 
res abjecti, partus conjugum expoſitl, 


- (2) Barbot. Boſman , &c. Cette derniere queſtion tient 


\ la croyance des Negres; dont on a parlé ailleurs 3 13 
Nia ne meurt de mort naturelle, 
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nous 2 quel tort vous a-t-on jamais fait ? 
e vous pas aſlez riche? n'aviez vous pas allez 
Gy belles femmes? « 

A la mort d'un pere de famille riche , 
Albanois $'Ecrient : » Pourquoi nous es 8 
puiſque vous aviez du bien, & une famille ſou- 
mile a vos volontes? cee 

II n'y a pas long-rems que les parens & les Ys. 
amis d'un Ruſſe }'aſſembloient autour de lui; & 
Fappellant par ſon nom, ils lui difoiear en 
pleurant: » Ne parles-tu plus? pourquoi n'as· tu 
pas repoulle la mort ? Etois-tu dans le beſoin ? 
tes affaires n'alloient elles pas bien? te ſervoit· on 
mal f n'avois-tu pas une femme aimable ? te 
manquoit- elle de fidelite (1)? Fo 
Si jamais la ſuperſtition fut excuſable, fi ja- 
mais la mElancolie qu'elle produit fut intereſ- 
ſante, c'eſt dans ce moment terrible od l'on 
ſe voit privẽ tout- à- coup d'une perſonne qui 
nous eſt chere. Les ames paſſionnees fe nourriſ- 
ſent de chimeres : le marerialiſte lui-meme in- 
vente des ſyſtemes ridicules & adopte des pra- 
tiques pus riles. Par- tout il ſe mele aux obſeques 

des uſages ſuperſtitieux; & ils ſont aſſez reſſem- 


R * 
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3 
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5 ( 1) Nouy. Memoires de la Ruſſie, | ; 
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blans, quoique les diverſes religions leur donnene : 
un different caraRere. Fe 

Au Congo, des que le calling eſt 4 a 
bolt , un homme s'approche à reculons, & le 
- couvre de mortier: les aſſiſtans viennent auſſi- 
ror le petrir avec leurs pieds, afin d'enfermer 
Peſprir du Aefunt; & qu il ne FO pas a sen- 
"wu CO) 4 | 

- Quand un 3 expire au royaume d'Arra- 
tan des domeſtiques ou des parens frappent des 
inſtrumens de cuivre (2), pour Eloigner un chat 
noir: fi ce chat paſſoir ſur le cadavre, on ima» 
gine que Pame erreroit honteuſement dans' ce. 
monde, privẽe du bonheur qui lui ctoit deſtinE. 
On a ſoin d'ailleurs de peindre ſur le cercueil 
des figures de chevaux , d'eléphans, de vaches, 
| d'aigles, de lions, » &c. afin que Fame puiſſe 
trouver un logement honorable ; on Ion y repre- . 
ſente par humilité des rats, des grenouilles & 
0 autres vils animaux (3). | : 
Ala Chine, on appelle ame ah mort, & on 
ta conjure de revenir; on ſuſpend un biton 
Sir n MIS THES Ts 7 OTC 75 A 


— * 3 ras whe 


21 | 5 Pu 2 1 wy | e 
< ) Hs de arg | 
(2) Les Anciens chaſſvient auſſi les genies malkaiſins 


"I le bruit de quelques poilons 40 cuivre. | 
1725 ch de Sheldon. Fa l 
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d'appui dans un temple, pour qu'elle puiſſe s'y 
repoler : on fait auſſi des tablettes, nommees 
5 tablettes des morts , on Von croit qu'elle eſt bien 
zẽꝗſiſe de ſe refugier; enfin, on met dans la bou- 
| che du defunct une piece de monnoie d'or ou 
d'argent, du riz, du froment, des poten & dau- 
tres bagatelles (t). | 
Les Ruſſes placent entre ſes doigts ce 9 0 
port: » Nous, patriarche , &c. certifions que 
N. porteur de nos lettres, a toujours vecu en 
bon chretien.., faiſant profeſſion de la eien 
grecque, & bien qu 'il ait peché, qu'il Fen eſt 
cConfeſſẽ, & qu'il a regu Vabſolution & la com- 
munion; qu'il a rEyere Dieu & ſes Saints; qu *l 
a fait ſes prieres; qu'il a jeüné aux heures & 
aux jours ordonnés par F'Egliſe , & qu'il Felt 
| fi bien conduit avec moi, qui ſuis. ſon confeſ- 
ſeur, que je n'ai point de ſujet de me plaindre, - 
EE !- 20 de lui refuſer Pabſolution de ſes fautes. En 
= _ _ - foi de quoi, nous lui expedions les. prẽſentes. 
= afin que S. Pierre, en les Voyant , lui ouvre * CO 
T %%/§;»êðÜx ah anig cel 
Les Lapons Moſcovites . au mort une 
baourſe remplie d'argent , pour Payer I a 8. 2 9 


* — 


— 2 = 108 7 7 4: - 1 33 
* 4 g 2 % * 0 . F CY 1 5 4 g + 3H | . 
2 2 © 2 A 4 1 1 FS 1 2 1 8 a + 
_—- „ a — 
vey 


binn . re er | | 

£ * i —_— ” 4 as * 2 8 ; : "> 1 0 8 ”* > 

- £3 ); Reb. de Navarette. 5. uo blunt gh fot 047, 
p : 4 : . 5 5 C "(a 


— 


FoxfAAIZIEVõ. strvzrvizs af 


10 droit d'entrée. Les Anciens mettoient de 


_ un Ecu dans la bouche du defunt , afin qu'il ne 
far pas arr6t6 par Caron (1), & ils y ajoutoient 


meme un gateau de miel, afin ike oe le OP | 


Cerbere (:2% 


. 


Une idee biſarre ſuffit pour enfanter les cou- 
tumes les plus extraordinaires; & voila pourquot 


on en trouve tant chez les Sauvages,' 
Les Caraibes jettent ce qui a touche la pers 
ſonne du mort. Ceux qui habitent la meme ca- 


bane, expoſent leurs effets a Pair., juſqu'a ce que 
Podeur du cadavre ſoit Evaporde. Le corps ne 


fort jamais par la porte, mais par la fenerre (3). 
Autrefois a la Chine, on prenoit les memes 


© precautions, on Vſoit que cette porte entretien- 


droit trop long-tems la douleur : un empereur 


5 eſſaya d'abolir ce prejuge ; il detendit d'ouvrir 


au palais de nouvelles portes, pour conduire le 


corps de ſa femme à la ſepulture ( 4); mais 


. Fuſage ſubſiſte toujours dans les Provinces Eloi- 
: gnees de Pekin. 


Les Hottentots qui aſſitent 3 a un convol fun- 


2 8 
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(1) Lucien. Juvenal. 
(2) Meurſius, de Funere. 
03) Voyages de Labat, 
(+) Dubalde, 
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bre, saccroupiſſent au retour devant la hute? 
deux vieillards Etrangers piſſent ſur Paſſemblee; 
ils y jettent enſuite des cendres, & les aſſiſtans | 
s en frottent le corps (1). 8 IL 
Le convoi d'un noble de Cacongo 1 ne 3 
qu'en droite ligne, ſur un chemin couvert de 
feuilles & de branches ; Sil ſe trouve au paſ- 
ſage un mur ou une e on Pabat fur le 
champ (29. d 
Les Komaniens plagoient ſur "EY rome la | 
figure du mort, le viſage tourné vers POrienc , y - 
x tenant une taſſe a la main (3). | 
L' empereur du Mexique &toir orts ſur un 
tr6ne, au lieu de ſa ſẽpulture; & pendant la 
marche , un prince du ſang lui ſouffloit des 
alimens dans la bouche avec une W þ 
Cor. 
n Rye & au Mexique, a y avoir un . 
a la rete du convoi ; & ſur les anciens tom- 
beaux des princes & des chevaliers frangois, on 
en voit communement un à leurs pieds. | 
A la Chine , des hommes 8 58 pendant les 
. obſaques des figures de carton , qui repreſen= 
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( 1 ) Kathe i | ; "IH 
(8) Voyage de ts. | 0 
(3) Voyage de Rubruquis. 
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tent des eſclaves, des tigres, des lions » des che- 
vaux(r), . i 
Lies Romains louoient un pantomime de la 

RE & de la figure du mort: il contrefaiſoit ſon 
air, fa contenance & ſes geſtes, & Ton eũt cru 
que le defunt lui meme marchoit a ſon convoi (2). 
Dn chanoine d' Evreux fonda un Obit pour 
le repos de ſon ame: il ordonna d'etendre ſur 
le pavẽ au milieu du chœur un drap mortuaire, 
8e de mettre aux quatre coins, quatre bouteilles 
de bon vin & une cinquieme au milieu; il de- 
clara que le tour appartiendroit aux chantres de 
Tégliſe ( 3 ). 
Si on examine les obſeques, dans les differens _ 
pays & aux differentes Epoques de la civiliſation, 
il ſera facile d'expliquer ce qu elles renferment 
de ſingulier. 
Dans la douleur, on prend une couleur lugu- 
bre, & on dedaigne les ornemens. Les Otahi- 
ciens ſe mettent nuds, & ſe noirciſſent le corps 


8 "I * tt. * » PI N 2 
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(1) Rel. de Navarette. L'uſage des Romains Etoit plus 
raiſonnable : on portoit aux funerailles les portraits de ſes 
anc&tres , & Pon defendit aux parens de Libon d'y jamais 
montrer le ſien. Annales de A gs je 

- (2). Suettone, in Veſpaſ. . 

(3) Voyer les Memoires pour . Phiſtoire de * 

| * des Fus. | : 
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pendant le convoi : : on fit cette operation a TY 
8 54 qui eut la curioſitẽ d'y aſſiſter (17. 
II eſt important de conſtater que le defunt eſt 
mort d'une mort naturelle; & chez les Carai- 
bes, il faut que toute la famille , vienne s'en 
aſſurer: fi ane ſeule perſonne manquoit a le voir, 
les autres Indiens jugeroient qu'on a commis un 
meurtre, & ils ſe croiroient _— de tuer un 
des parens (2). - ; 
Les Negres de n & @Angola n fas 
veliſſent un mort, que lorſque toute la famille 
eſt aſſemblce, & I'Eloignemenr des lieux n'eſt pas 6 
un prẽtexte de s'abſenter (3). . 
On veur tirer quelques legons ae cette mort: 
le chef des Sauvages de la Louiſiane fait I'dloge 
du defunt, & les aſſiſtans vont les uns apres les 
autres ſe prẽſenter nuds devant lui; il leur appli· 
que à chacun, d'un bras vigoureux, trois coups 
d'une laniere large de deux doigts, en diſant + 
 ſouvenez-vous que pour tire un bon guerrier , comme 


le +: nia il faut ſavoir Za 4 58 


jy 1 Voyage 45 e,, j 
_ (2) Voyages de Labats 5 
(3) Voyage de Merolla. N oh 
(4) Effais hiſt, ſur Paris. M. de Saint-Foix'I'a Wc 40 
M. de Laien qui a été long tems e de la Loui- 
ſiane. ee e ee * g 
5 | pe | La | 


FunkRATLIE: As vrr UR nx's, 20 
Lai famille du mort ne veut pas paroltre i in- 
1 & au dernier ſoupir, on pouſſe des gs 
miſſemens & des cris qui attirent toute la bour- 
| gade :: chacun exagere fon affliction,” & les la- 
mentations n'ont. plus de bornes. Les Negres 
ſur-tout qui aiment les farces, comme on I's 
dit tant de fois, ſont de grands pleureurs; en di- 


vers cantons les femmes, & particulierement les 


vieilles, hurlent, comme des Bacchantes, autour 
du defunt : elles prennent des poſtures extrava- 
gantes : les unes , armes de piques, cherchent 
la perſonne qui manque; elles feignear meme 
Couvrir la terre, pour voir ſi elle n'y eſt pas ca- 
ch⸗e : d'autres courent dans les maiſons que fre- 
quentoit le mort, & demandent: Ne eee 


Point vu P on leur repond , il eſt parti; & 0 . 


e e leurs cris (1). 


Si la douleur ne fournit pas des 1 aſſes. 


| Jena rene 1a plupart des Negres ſe mettent 


de pleurer da vantage (2 * 272 
A la mort d'un prince * 55 de quelque per- 


ſonnage de qualité, on fixe pour les cris un tems 


21 08 oxdineirement de quinze van o d'un 
1 67 Mia de 5 5 5 b L408) 
nn ee i 

Tome III. e 4 


dans le nez du ſiliquaſtre, ou e e aſin 


en 
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mois: ils commencent au lever du ſoleil & du- 
rent juſqu au ſoir. Comme les habitans des lieux 
voiſins envoient aux pleureurs, des vaches, du 
riz & des volailles, on paſſe la nuit à CNT} K 
danſer au milieu de la bonne chere (1). 
Les parens, les amis & meme des ẽtrangers; 
Js rendent, les mains ſur la tẽte, auprès du cada» 
vre Fun: ſeigneur de Loango; ils Faſſevenc: ſur 
une natte ou ſur un bloc, en le ſoutenant par 
des ẽtais: pendant qu'on lui fait les ongles & 
les cheveux, & qu'on Point de takol, les femmes 
danſent & chantent la nobleſſe de ſon e 1 
8 ' ſa puiſſance & ſes richeſſes (a ). 
Les Oſtiaques cachent leur tete & ne Wee 
5 Put le cadavre pendant pluſieurs jours j &, 
—_ . durant cet intervalle, AER CARIES une 
= maniere Epouvantable; ! nts : 
== Les Egyptiens ſe: convroient 10 bete as —— 
1 os & pleuroient dans les 8 1 O 97580 on | 
= corps fiir inhume (30). {il . f 
it Pour montrer plus Cafflicion , on bs 
les mèmes ee n la n _ 
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: „Au- Tonquin, les fils S appuyent ſur de gros 
| batqns dans la crainte que Pexc&s:de: la douleur ; 
ne les faſſe tomber. L'ainé ſe: couche-.a; terte — 
par intervalles, & laiſſe paſſer-le. corps de fon. 
pere fur lui; & lorſqu'il fe. releve g il pouſſe 
des deux mains le cercueil en arrieres, comme 
E r. mort d temonter Wt: Laure des 
vivans (10. VVV IJ 
On crut 585 embellir & ern mt 5 32 
& ce göüt de la propreté ſe retrouve chez les - = 
fauvages; chez les PEupjes* barbates, „ &. & meme 1 = 
chez les peuples polices.  29369l1d7q97. 4723; — 
Les Indiens, alliés de 105 3 France ; 5 

oignent ſes cheveux & ſon corps #huila-4 ils. 

appliquent du vermillon fur ſon viſage, & ils 

le couvrent de beaux ee & de vertote- 

S f520- z 9285 sg wah; 47, 
Les Hottentots le peigne 


ent en jaune ( 3960 1 
Quelques Negres ſe contentent de le laver; "1 
d'autres Penduilent de diyerſes peintutes, friſent 
ſies cheveux, & le parent des 1 was : i 
: reſſembles nar 1 — ũ n 
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| 1 © bo ry : nne $5555 : 2 Az 
1 19 Rel. de Harm... 1 0 do mit 1 > ) I 1 
(2) Voyage de ron. t. &s en 20 5 S n 
2 (3) Kolben. wg 4 IN 


(4) Voyage te "AE er & les autre es Voyageurss,.. 
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Les anciens Ruſſes mettoĩent le mort nud or | 
une table, & le lavoĩent woe de Feau chende Je ike 
dant une heure entiere (1 0) 
A la Chine, on le lave, & on wy RY de fo | 
plus riches habits & des nne de la IR 1 
| 12 en avoit une (2). 2 0 
On ne tarda pas 2 neee kunsrailes ia n 
_ emblemes all&goriques , & tel fut probablemeny "3 
Forigine- d'un uſage particulier aux Romains. 
Les hommes y afliſtoient la tete voilee & les fem 
mes le viſage dẽcouvert (3 e eee my 
etre repreſenter la vie & la morrr. 
Les legiſlateurs S occuperent de ces ee 
de douleur, & ils publierent des ordonnances 
fur la maniere dont on devoit etre rriſte, D'awn 
tres politiques Ecarterent les idées lugubres de 
Peſprit des peuples; & pour 6ter cette melan- 
colie qui d6tache: de la terre & fait oublier la 
 parrie, le gouvernement ws mela n nen 
| lierement des obſeques. 9 10 * 
| W 88 2 1 red altas. bender aut f 


= 1) Deſeripels orbis Terre Ye Aol, Meandri. 
(2) Navarette & Duhalde. 5 
8 3) Flut. Prob. 14. Les femmes ſe e bs 
'£6t que les hommes, fans doute parce qu'elles Etoient 
yoiltes dans un autre _— > = age * . 
| i PIER Fay” d 
fi i 


GS 


Fonbn4rtvns,Shevrronns, 299 
gun 5 N mort dent on dit pax pax 


— en en ne nen 9 
ons (2) * 15 

Dans les Wat fecterds FEpliſe(: ; 911 on 11 
ddfendit aux femmes par une autre raiſon; on no 
penſa pas que la unn Sour api; _ . 
ainſi en public. 
Les ſauvages & les eagles ebene ROTORS 
rent ordinairement Veloge funEbre' de tous les 
morts, & cette inſtitution n'a rien de ridicule. 
Le tableau de leurs vertus, vraies ou fauſſes, 


attendrit les vivans 2 on rend hommage à leurs 


belles actions, & qui pourroit alors manquer 
ae n e 3 AE 11 * 25 


N K e 


13 . 47 
Few 4 p20 


1 * 
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"Is The. a yi 25 
8 (120 Elien, 1, 6. we l le VER Spar⸗ 
Hates furent traitts d'inhumains, parce quiils obligerent 
les MeſſEniennes priſes à la guerre, d'y _ ener 
« da vantage dans le chapitte du deuil. „ 
(3) Syneſius epiſ, 3. S. Chryſoſl. I. 3. Alte Vente enim 
Ingenioſus ſerpens ille , vel per bona ſuum ipſcut Fs virus 
Aiſſeminare; ac ideò oportet undequacimque tanquam muro 


.circumſeptam eſſe virginem, ac toto anno perruro dome 


_egredi ; idgue demum cum 1 * dae ary 


gebunt cauſe. ad 9 2 2 85 ie * 
| T u 
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; miers dd la ſociers/ la:bourgade en che 


fair ſouvent ces Eloges, & cette cacophonie ne 


laiſſe pas 'Þ'ttre intẽreſſante. Chez les Negres, 


les femmes & les jeunes filles ſeules rempliſſent 


quelquefois les fonctions d'orateurs, comme ſi on 
avoit ſage qu'elles loueroat le. defunt dune ma- | 
niere plus ſenſible. An ag 390% 4 43 Ja 13 Io 
On paſſe ſur les ee pris on My. 5 
an chez les peuples polis (1). On. ne patlera 5 


que des Egyptiens, parce qu'ils tiennent Won i 


particulierement au plen de cet. Ouvrage . 8 
qu'ils reſſemblent peu aux autres nations. Qua- 
rante juges montoieut ſur un tribunal; o ame- 
noit le mort à leurs pieds; & la loi permettoit à 
tout le moude de porter des plaintes contre lui 

on les priuoit de la ſepulture, il y avoit des ac- 
cuſations graves : ſi i perſonne ven formoit „ ou 


4 e. BRAS 


. on les reconnoiſſoit pour des calomnies , les | 


Parensquitroient le deuil, & 1 ' Touoient eux memes 
le defunt; ; Taſſemblee applaudiſſoit 3 4 Voraiſon 
Funebre par de nouveaux ;£loges (a1. 

Lorſqu'on a depoſe le corps au lieu de la i{6- 
Wo ft le moment 05 i fave gen . belt. | 


EV . 


rn e nne * a 1 N * 8 
wy «$00 1. voir « FOurrage knee: a 1. „Me 
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| . 
les uns — 06 pens Ha 33 bia = 
tres fondent en larmes ſur le cercueil,,; ſans-pou> 
Veoeir lecquitter- Dans duelques cantons de la Gui- 
5 ne; on couvre le mort d'un appentis, ẽlevẽ de 
deux: ou trois piedsa chaq e perſonne. du convoĩ 
va ſe trainer ſous, en, „& e faire des 
derniers adieux (1D W gn of ob Winer 
A Aſem, les, parens As amis, du: de ſun 
tirent, leurs” brallelets, & les anneaux qu ils pars 


tent aux Jambes ; les jettent dans lentombeau 
comme un témoignags d attachement () & 
fois, on y laiſſoit duslaues-uns de ſes chez | 
Veux. bd 250 basgiet: io atlo am js 2 it 
' On. imagina differentes manieres de faire ces 


i . la ſuite 


fe ſouvenoit de iui, Au nord de P Angle; 
POR Ercanger paſſe rare ment pres d un tom. 
beau ſaps q; jetter une pierre : quand les mon- 
ragrards de ¶ Ecoſſe demandent une grace à leurs 


maitres 3 ils finiſſent leuts placęts par ces mots. 


& warten n en d dare 


n Nn 
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| () Rel. de Tavernier.— — — eee 
(3) . Ovide „ Stuca, Penne , | Sophogle „ 
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de Mindanao emplolent tout ee qu ils ont pout. 


funs tailles : on plante des arbres & des ffeurs 
autour. du ſepulcre 3 en y britle des parfums ; & 
i Ceſt un chef, on ſuſpend Ges crendatidy blaues 


Devin toad et 


bogs thy 1 * Oh 7 Fe HL? H@ 1 43H 964 85 33 
Bientòt les gens riches PEP I ns yoo | 


Leurs obſeques reſſemblaſſent à celles des paus 


vres; & Ton s embarraſſa moins de donner aut 
morts des marques de piets, que de fatisfaire la 
vanité de la famille. Des peuples ſacrifient alors 
une partie de leur fortune. Les pauvres inſulaires 


vẽtir un mort d habits neus, & lui faire de belles 


quatre cores ( 12927122; x 776 ni AEN 
Ces pretentions ne 8 manquer de 


F ridicules: un grand nombre de chevau. 


afſitoient aux funcrailles- des per 
tinatios chez pluſieurs nations de  Faodiquir 

Les Sigmois aiment à donner beaucoup ele- 
vation au bücher. La Loubere raconte uur 
obſeques d'une reine les echafaudages Eroieht ſi 


keep 


0. 


a. io 


| hauts, qu" on employa une groſſe machine d Eu- 
: Toes j PIPE. 2d MINN la, rs 1 Mehr, 1385 


«F 10 Tecs F PE! 16 the Hebrides" 8 = 7 * 
46. ) 1 de ä . 82 & 9 ally 4 


f N uvabt leut m 


Fenin is S Son 


ms par le roi mais le monar que ne ſort pas de 
: ſon palais 311 lache un flambeau In, "us; Kas 
cCorde qui aboutit a ſes fenétres. 8 3975693 
Ua Siamois parvenu deterre drab le . 
vte de ſon pere, ſi on ne lui fit pas à ſa mort 
des ſunérailles dignes de fa fortune prsſente 15 
il recommence ſes obſeques (1 ) +! 1/4; 
Une loi de ld: Chine oblige de ler un cod 
plane ſur le cercueil; mais on Fenfreint ſouvent; 
parce qu il eſt diele de rrouver des cogs de 
cette couleur (2). 53 10 85811 : 7 irq 
2 Les Qhondis/attachihe une ſi grande impor- 
tanee à la maniere dont on les enterrera. que 
Houvent ils ler proeubent ane hire vingt ans 
ort on celebre : pat une fete, 
Tossa Jour bd en Peppone dahs fa:inaiſorts 
© | n public des annfesrentieres'; * 
by Ton prend lar A $y placer. L'empereur. may 
Ja henne. Qn1a- yu; des enfans, ſe louer, ol 
vendre, aſin d achetet un ceraueil à leur — 


. les pauvres fle ceſſent de ttavailler cjuſqua es 


: alls en ayent un. Toutes les bieres ſont enduites 


a Pinterieur de bitume & de poix, & vernies 2S avec 


1 


SET T onion ET. 
9 Rel, de la Loubere & e Tachards * 51.0 (3) 
gs Voyage de Ns Bot ere ( 


* 


| Frands ſeigneurs & des princes du ſong eſt alu 
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ſoin au- dehors: on y met un petit matelas und 
couverture, des oreillers, du charbon, de petits 
guichets pour les lampes;; _ 8 pour ſe | 
| 2 les ongles (1) &c 1 885 
II y eut des pays o ron ahn ag Men 
ce luxe : ainſi Solon deferidir à Rome les ſepuls 

eres qu e PERO YA trois Jours . 
4 e 95 25 fg V1 
De croirbit-on? div exthd@ dis Wel Juti6ns 
pour enterter les morts, & on refuſa la ſcpulture_. 
fi Lon ne pouvoir pas pay er ce droit. En quelques 
pays de P'Inde, on expoſe le corps des pauvres 
au milieu dela rue; afin d implorer la'charitE-Yes _ 
paſſans juſiju ce qui on ait la ſomme qu il fautiꝛ 

En 44e ſechnetiere des Saints Innocens'fut | 
fermẽ pendanz quatre mois, parte tue ev qu, 
de Paris Vouldit crop c'argent pour ſes Hot i 
A excommmmi m Ten qu onen Sr | 
Wo Payer.10515 qo: AA 7 e arne Aro fe 551 Tn 
„Dans la füite, on oblgen es mraas & ir 
5 bin ent whe rn ijome- ftecle 166088 


ele pag ge bet as ge (5), Ow | 


$275 env eee 5 efiynd's” —— 1 
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+ 99x; 40M ty attic © 


3 
mend 


wh 1) Rel. de Nayarette & Duhalde. 


(2) Cic. de Legtbar, Hb. 5 56.1561 5: In (1 "ks 
13) Fievret, Teal de Pat +? * ob 2ye197 (3 
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Firnis ATLLES, 84 PULTURTS, 2996 
peſte f ſurvint: les malades ne penſoient gueres A 
teſter; un grand nombre de cadavres reſterent 

pluſi eurs jours ſans ſepulture; comme ils ache- 
voient 'infecter Pair, on 12 leur accorda Jans 
\ 2 tirer d conſequence. N a Fs they” 55 
1 la fin des . des * barbares 
croyent avoir: contract quelque ſouillure, & ils 
ſe purifient. Les Negres font encore ici des _ 
ces. Les femmes; de la Cote d'Or ſe render 
bords de la mer, ou à la riviere la plus , 3 
| elles y entrent juſqu au nombril, & ſe jettant de 
Teau au viſage, elles ſe lavent mutuellement. 
adis. que le reſte du cortẽge joue des morceaux 
ſique : Eune de ces femmes va prendre la 
Tous. 4 abe. 0 a une, Lamene dans 


; ſur le dos, & lui lave ow 
cor | p23 
> 3 51 
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Der eee 1a + hb oy — 64 bs 
elle, les: manieres d'enterrer quon imagine 


Fon oublie tout alors Po ſuivre la voix: n la 


. a 8 * , * A 
7 7 » * 
F - * p 
; 4» 3 £ Ez : * fp 
4 1 5 $ 38 1 
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cel | ad es. , Manieres ater Nr 7 er. 25 * 2463 
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mg ſoĩt qu'on ait peu d attachement pout- 


les premiers tems, annoncent de la tendreſſe, '& 


%y 
* 
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La mort adoucit les esrakleres les plus fi en 


ges, & laiſſe dans ame une impreſſion de mie - 
Den qui ſe manifeſte par des uſages touchans: 


des 'ſcpultares & les crEinonies funéraires ſont 
encore __ intereſſantes chez les Fan 8 


5 perſticion- ne 4450 pas 2 en méler; mais la N 


nnen n'a rien ici que d'humain. 
Aucune confi ideration factice m affoiblit 10 fon- 
timent qu*eprouvent les Sauvages., & ils s li- 


vrent ſans reſerve. Lifidependarice & la poſition 
oli ils ſe trouvent leur permet de faire des cada- 


vres ce qu' ils veulent, & la puanteur ne rallentit 


pas leur zele. Chacun diſpoſe a ſa maniere du 


corps de ſa femme, de fon pere ou de ſes en- 


.. 
Fonts 


* 
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Uns. & Fiafection n' stant pas beaucoup à crain- 
Are parmi ces bourgades peu nombreuſes , ow ů 

invents toutes ſortes de ſepultures ; on adopts 
inſenſiblement celle qui convienc e ti 8 
| * Scetablit une coutume generale, * 
I''habitude detruit bientôt la ſeafibilits; ; on 
fair Puſage par routine, & le ſauvage qui con- 


_ ſerve le corps de ſon pere dans ſa cabane, Sac- 


coutume à le voir ſans Emotion 3 mais on ne cher 
che ici que P'eſprit des Pervers & il 1 imports 
peu qu'on Fait oublis. & 118 e ene 
Lees inſulaites de als ne peuvent fo ſepa« 
rer ſi· tõt de leurs morts 3 ils les placent dans 
leur maiſon ſur un petit Echafaud'; ils allument 
du feu pour les ſẽcher, ce qui cauſe une grande 
puanteur. Le neuvieme jour, on les enveloppe 

de nattes, & après les avoir mis ſur un autre 

Echafaud plus Elevs; on les entoure d'qtoffes, On 
ew ainſi le corps trois ans, & on enterre IN 


ite le ſquelette (1) 


3:6 Les habitans de Je Corte ne ks enterreny N 


. 'apres le meme eſpace de tems (2). 


cn A 1 


Les Indiens de la Cayenne enterrent un vieil - 


| 5 au willen du carbet o W a vẽcu x ores 15 


” « 

w__ Bb OOO 23; . 
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. 


de ſai, des que la n Pris: ey 4 
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le ai ee eſt pourri, les liabitans des 3 25 
voiſines s aſſemblent; on deterre les os; on les 
brile, & on en garde 15 ce Pune la boire 
dans une fete (1). „ eis 

La ſenſibilité des Iroquois n nnen 


active: ſi Pun deux meurt à la chaſſe pendant 


Thyver, ils le ſuſpendent à des arbres pour le 
faire geler 3 &ö ils vont Fenterrer le printems a | 
2 ſa cabane: ils viſitent ſouvent les cada 
3 ils les chargent de peintures, ah be: 
[St a demi pourris; ils leur donnent de wong 
veaux habits, & ils raccommodent la foſſe (2). 
Les Ethiopiens imaginerent un raffinement 
- leur fait honneur; après avoir ſeche les 
corps, ils les enduiſoient Pans! couche de pla- 
tre blanc, ſat laquelle ils tragoĩent groſſierement 


image du dé funt, & ils les renfermoient enſuite 
dans une cyifſe tranſparente 3 in d avoir tou- 


E ces traits\ ſous les yeux. 070 4 
II 'eſt impoſſible de conſerver: les corps prts 


f £14 12 ANY 3 a © Ot 3 XL £©- WAS r 

5 $ 1 {wo 5 l k Bale + $f 3.8 
: # . 4 | * & 3 2 8 1 * f 
5 \ 71 . #54 : 222 * — . FF? a. bong 2 9 7 2 | ry 1 by 5 


my "x Voyage 5 8 r 
(2) Voyage de la Potherie. * 
(3) Herod. I. 2. & Diod. de Sic. I. 3. 

gue cette caille Forde r & autres de vefre; 14 
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3 mein. On y ſubſtitue un uſage plus ſimple; on Hh 
en garde quelque partie, & la ſenſibilits com- 
mence à perdre {a delicateſſe pour devenir groſ- 


ſiere. Pluſieurs Sauvages arrachent les dents d'un 


mort; ils lui coupent les ongles ou un doigt, 1 


ils les portent ſoigneuſement avec eux. 
Si un Madagaſcarien meurt chez Lenaager on 


a 3 14 guerre, dan labeonpe la tete qu on envoie I : 


he ſes paxens (10. 2 E F F 


Les Eſſedons li en forme. - cough ö 


les cranes de leur pere, & 15 8. en ſervoienr en- 
ſuite dans les repas(2). 
ee fut par ce motif que les See 


| ee porterent d' abord ſur eux les oſſemens 
de leurs ancetres 3 on perdit enſuite, de vue Vori- 


gine de cet uſage, & maintenant ils sen ſervent 
dans leurs enchantemens. 


Ce mème uſage reprend ſa e Acliea⸗ 


ä md parmi , les grandes nations. Si un Chinois 
meurt à Bantam, on brũle ſon corps, & on en- 
voie ſes cendres? a ſes amis, Les. peuples de Pane 


| tiquits donnoient aux morts. les \mEmes tEmoi- by 
Snages dattachement, & chacun fait quel foin 


3 1 avoient 11 urnes-fundraires. | 


* 1 1 * - * 
4 
a ++ 1 - . * 
. 
6. 4 * * 
2 * — 
* —— — —_— ——— 2 2 * 


N 28 » 5 
2 4 2 2 2 ; EE N Fs © 36 2.2 > GER 
£ «5 t * * # 4 2 2 £ . * 4 8 4 wy £ AE | 


8 Lo pe 3 hiftory. eee SAL $157 3 ü e 


ad 


1 eee ors 


£3 % IS 2 


: meſanooliqus; dont on a parle ſouvent: quoique 
ſa civiliſation fut tres-avancee , il voulut conſer- 
ver les corps, ſuivant Puſage des premiers tems, 


30 Loves: vA * 1 E. 


II & forma fur les bords du Nil un peupleg 


& ſe repaitre de ce ſpectacle; mais comme tant 


3 de cadavres auroient infectẽ le pays, on perfec- 


tionna Part d'embaumer , & on imagina les mo- 
mies. Cette coutume, loin de noutrir la ſenſibi- 


lite des Egyptiens, les attriſtoit peut etre fans les 
” 4 Emouvoir (1). | 


Les officiers , 2 cliandcs bs Faria gem des 


momies, formoient un grand corps: les uns ( 2) 


deſignoient, ſur le cõtẽ gauche du mort, le mor- 


ceau de chair qu'il falloit couper; le caupeur (3 ) 
Penlevoit enſuite avec une pierre d'Ethiopie . 
les ſaleurr introduiſoient leur main dans le corps, 
&& ils en tiroient les viſceres, excepté le cœur 


& les reins; un autre les lavoit avec du vin de 


palmicr 4 & des IG odoriferantes. En oignant 
n 84 1 r FT 28 


2 NY G 2 N n 


© | 25 * peut voir ce qu'on a ait plus haut du craft 1 
& des mœurs des Egyptiens. 


. (2 Ceux-a Sappelloient les terivaips. 8 


(3) Par une étrange contradiction le coupeur Etoit oblis 
ge de s enfuir auſſi-tot , parce qu'on le pourſuiyoit a coups 
de pierres, & il encouroit la malédiction publique; car ils 

dtteſtoient un homme qui * an # ite 4 aun _ de 


eme ture que le Gn 3 +} 


| 1 8 885 
{ "4 7 a . : * 


oss. SteuLTUREs. Jos. 


tj corps, pendant trente jours, de gomme, de 
ceœdte, de myrthe, de cinnamome, & d'autres 
parfums „ Us lui rendoient ſa premiere, forme: 
les poils, les ſourcils & les paupieres ſembloient 
ſe ranimer, & on retrouvoit les anciens -traits . 
C ; 5 
es Egypriens bk deere 1 Fog j 
eilen tous leurs ancetres aid ſi conſervẽs; les 
pauvres liifloient les cercueils à core de leur 
lit, & dautres les dépoſoient dans un tombeau, 
_ oli ils alloient les voir de tems en tems. Un fils 
Plagoit, pres de lui, le corps de ſon pere, que 
ſes crimes ou ſes dertes avoient prive de la ſẽpul- 
ture; & sil venoit à bout de juſtifier ſa mes 
moire, ou de ſatisfaire les creanciers\ il Venter=- 
roit honotablement. On donnoit les corps de 
ſes parens pour süreté d'une dette que Fon con- 
tractoit, & ceux qui ne les retiroient Pas itoient . 
ol declares infames (1). — Ny, 
Ioutes ces marques de tendreſſe & amour 
parurent inſuffiſantes a d'autres peuples; ils vou- 
lurent euſevelir les morts dans leur propre 
ſein. 1 
Les inſulaires des . deſoſſent les cada- 
vres; 3 en avoir brale la chair, ils avalent 
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(1) Did. de Ste. ary Cog 55 — 
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306 LIVE Drx-HUITIENT, 

| hcendre dans du vin de cocos (1), & quelque 
fois ils ſucent en outre la cervelle ; 3 ils arment | 
des lahces avec les os (2). 

Les Callaties , peuple de YInde , ſe nourriſ- 
coient de la chair de leurs parens, & lorſque 
Darius leur conſeilla de les brüler, ils ſe recrie- 
rent contre cette 1 qui leur fir hor 
reur (3). 

Cet . faint en lui - meme, fin bienthe 
accompagnẽ de quelque affreuſe cerẽ monie. 
Des qu'un pere de famille mouroit chez les Iſſe- 
dons (4). on amenoit des moutons & des bœufs; 
on les coupoit en morceaux, ainſi que le cada- 
vre ; on meèloit enſemble les Chairs , » & on les 
mangeoit dans un feſtin. | . 
Si Yon en croit Marco Polo, les Tamia du | 
Dragoyan appellent les ſorciers aupres d'un ma- 
lade, & ils Tétranglent, Sils diſent qu'il doie 
mourir; ils coupent le cadavre en Pieces & * 
le mangent ſur le champ. 14 0 

La ſenſibilité diminue a meſure que la "_ 
5 Et | 7 

(1) Voyage de Mindana. | 
(2) Churchills Coll. of * t. 4. 
(3) Herod. | | 
(4) ibid, Les Ifledons Etolent un peuple _ tes wy 
P | | 
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plade ſe multiplie; la neceſſite force d'oublier : 
Pour ainſi dire, ſes proches, & Pon n'a plus 
un grand ſoin que des chefs. Des Indiens de 
I Ameérique ſeptentrionale, & en particulier les 
5 habitans de la Virginie, conſervoient ainſi leurs 
caciques: ils fendoient la peau le long du dos, 
& Penlevoient adroitement fans la dechirer ; 
comme ils decharnoient enſuite les os ſans tou- 
cher les nerfs, la charpente demeuroit entiere : 
apres avoir ſéché les os au ſoleil , ils les re- 
mettoient dans la peau, quils preſervoient de 
la corruption, & quiils tenoient humide avec 
de P huile: on rempliſſoit de ſable fin les inter- 
Vlaalles; on recouſoit la peau, & on portoit, au 
lieu de la ſẽpulture, le corps prepare de cette 
maniere. Lorſque la chair éẽtoit entierement ſe- 
che, on la mettoit aux pieds du cadavre dans 
un panier, & des pretres * le tom- 
beau (1). 
Les Indiens des bords de FOradoguls laiſſent I 
pourrir les cadavres de leurs chefs, & des que les | 
chairs ſont conſumes ,/ ils ornent le ſquelette de 
joyaux & de plumes de diverſes couleurs, & ils 
le ſuſpendent dans une cabane (2), 


_ 


2 


0 I) Rel. de la Virginie, & Lafiteau, 
(2) Voyage de Raleigh, a 
V ij 
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Les inſulaires des Canaries placoient les cada? I 


vres de leurs chefs debout dans une grande ca- 
verne , & on leur mettoit un ſceptre a la 


main (1), &c. Duret dit qu'il en a vu trois cents, 


dont la peau Etoit ſeche comme du; parche= 


min. 5 
Quant aux hommes 3 , on eſt embar- 
raſſẽ de cette multitude de cadavres qui empor 


ſonnent la contre: il paroit que Peſprit des peu- 


ples a fait de longues recherches fur la maniere 
dont on pourroit sen debarraſſer ; mais malheu- 


reuſement leurs dEcouvertes , relatives a un pays 


particulier, ne ſont d' aucune utilite Fun le tan | 


de la terre. 


Maniere La nature du climat, la poſition & retöndue | 


de diſpoſer 


des morts, du pays, ainſi que beaucoup d'autres circonſtan- 


qui ne con- ces, influent ſur les ſepultures; & il Men a un 
viennent grand nombre qui ne conviennent 5 de petites | 


qu'a de pe- 
tites peu- peuplades. 


Plades Les Troglodites replioient la tete Gun mort 
1 entre ſes jambes, & ils le lioient avec des bran- 


ches d aube· pine: on expoſoit le corps ſur une 


colline, & on lui jettoit des pierres en riant , 


juſqu'à ce qu'on ne le vit plus (2). 


| ( 1) Voyage de Nichols, 
(2) Diod, de Sic, |, 3. ch. 17. 
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Les Hottentots replient auſſi les jambes vers 
ta tete; & apres Pavoir envelopps de peaux com- 
me un fcetus, ils le trainent dans des fentes de 
rocher, ou dans des tanieres de betes ſauva- , 

ges (1). . 25 

Les eee Lsg. choiſiſſent un dibre; . 
auquel on les ſuſpend apres leur mort, & les 
Goths pendoient jadis les corps de leurs princes 
Den. „ S090 3 "7 E SSP © 

Les habitans des: iſles. du roi e _ 
ment d'abord les cadavres dans des caiſles ; 
ils en tirent enſuite les oſſemens qu en 
a des arbres, avec _ noix de cocos & d'autres 
eee e 

Les Indiens FO a du Chili n'enterrent 
nenen morts; ils ſe contentent de les pla- 
cer ſur des Echafauds Eleves de {ix pieds, en leur 
donnant l'attitude dun enfant dans le ventre de 
Ga ere 5 2 I 9 

Les Otahitiens ſuivent le meme uſage; mais 
ils enterrent les oſſemens, lorſque les cadavres 


tombent en pourriture (4). 


_ — — » 
* * 


8 


10 I ) Kolben, | 

(2) Voyage du commodore Biron. 

- (3) Suppl. au ee e d'Anſon. 

(4) Voyage de Cook. e x 


210 LI VAR DIX-HUITIEME; | 
Les anciens habitans de la Colchide couvroient 
les morts de peaux, & ils les ſuſpendoient en 
T air avec des chaines (1). | 

Pluſieurs Negres & en 1 les Serreres } 
enterrent les morts dans des huttes rondes, 
pareilles à leurs propres habitations: ces 3 
nes font entourtces de roſeaux, qu'on enduit 
de terre dEtrempee. Les cimetieres reſſemblent a 
un ſecond village, & meme ces maiſons des 
morts ſont en 95 grand nombre * les —_——_ 

des vivans (2). „N 7 

Cependant les cadavres ice ent oh vivans, 
on chercha des moyens de Ferie la corruption ; 
& la tendreſle & le reſpect qu'on avoit pour les 
morts furent des- lors: ſubordonnes au beſoin: 
la ſuperſtition denatura dans la ſuite ee gorntür 
pit les uſages. 2 7 

Les inſulaires de la Taprobaye Jaiſſoient les 
morts fur le rivage apres le reflux, alin. * le 


_— 4 < »“ —_—_— *** 


Wu . — 


1 1) FOE, Elien & Apdiloat de Rhodes. 

(2) Voyage de Brue. La barbarie des Negres efti incon- 
cevable, & cette habitude de faire des villages de mort 4 
cote des maiſons des vivans, fe retrouve ſur preſque toute 
la c6te, Les grandes peuplades la conſervent fort tard, 
& Von ne peut douter que l'infection des cada vres n entres 
tienne repidemie qui y regne f a 
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Aot vint les couvrir de fable & leur clever un 
tombeau . 
Les Ethiopiens Layephages fe contentoient de 
les expoſer au reflux, qui les emportoit en pleine | 
mer (29. | 
Les Peoniens les jettotent dans des Erangs (30. 
| autres peuples eurent de la rẽpugnance a ſe 
ſeparer des morts pour toujours, & malgré leur 
embarras & malgré le voiſinage de VOcean, ils 
n'adopterent point cette ſẽpulture. 

Les inſulaires des Baleares les mettoient dans 
des urnes, & ils leur caſſoient les membres à 
coups de maſſue, pour les y faire entrer plus aiſc- 
ment ; ils les couvroient enſuite d'un grand tas de 

pierres (4). 

Les peuples de Chio les piloient dans un mor- 
tier, & jettoient les cendres au vent. 

Nos barbares ancetres inventerent une ma- 
niere de diſpoſer des morts qui eſt tres - dẽgoũ- 
tante: ils coupoient en morceaux; ils faiſoient 
bouillir & ſaloient les cadavres (5). C'eſt ainſi 


- 8 8 * ; : 6 * n —_—— 
** ** 1 5 — 
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(1) Diod. de Sic. 1. 2, ch. 31. 
142) Bid. 
(3) Traits de Opinion , t. 6. 
(4) Diod. de Sic. 1. 5. ch. 14. 
(5) Jean Juvenal des Urſing, 


312 Livas DIXHULITIE mx. 
qu'on prepara celui'd'Henri V, roi W 


mort a Vincennes en 1422. 

Ces expẽdiens, ſouvent impoſſibles, w'ẽtoĩent 
pas d'ailleurs ſans inconveniens; & 'on fit 
manger les corps par des animaux, afin que leur 
chair n'infectar point la contree : ce que cette 
action a de-rEvoltant & de barbare, marrera pas 
les peuples; car, dans la neceſſité, a ee 260 


les partis les plus violens. 


Si on l' examine, on decouvre aiſcment les Yai 


| ſons qui les ſeduiſirent; & Fon n'eſt point 'EtON— 
ne de Verendue de cette coutume. | it | 


Sans citer toutes les nations qui Pont ſuivi 4 
on rapportera les principales differences as y 


appergoir. ba * . 34 # 
Les Kamrchadales Jettent leurs morts aux 


| chiens: comme ils ont oublie Peſprit de cet uſa- 


ge, ils diſent que ceux qui font aĩnſi devores 1 
auront de très-bons chiens dans autre monde » 
& que les eſprits malins exigent cette ſepul- 


: ture (1). 


Les Hircaniens entretenoient des meutes, qui 


dEvoroient tous les cadayres (a 3% 


— _ — 


(1) Hiſt, du Kamtchatka, 85 LI aA Lo. 


Gee vt 
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Si Ton en croit des Hiſtoriens, les Medes qui 
a des chiens de la plus groſſe race. 


leur livroient un malade, lors meme qu'il n'etoit 


encore qua Pagonie: ils avoient honte de mourir 
dans un lit; ou d' etre depole en terre (1). 


On a dit au Livre de la guerre, qu'on leur 
donnoit auſſi à manger les corps des ennemis 
tuẽs ſur un champ de batailleQ. * 


Les Neorites ; peuples de lade > abandon- 


noient le corps aux animaux carnaſſiers: les pa- 


rens le portoient dans un bois, & après Vavoir mis 
nud, ils le en en proie aux animaux de la 

En ͤPerſe, on (hob plagoit au + haut d'une tour; 
& ils Etoient manges' par les gien un pre- 
tre les y depoſoir , en diſant: „ Notre frere , 


durant fa vie, ẽtoit compoſce de quatre ẽlẽmens; 


a preſent qu'il eſt mort, que chacun reprenne 


ce qui loi appartient; que la terre retourne à la 


terre, l'air a Pair, Peau à l'eau, & le feu au 


/ 


+ * - - 5 as 4 Ae. — ab + ad ro near en a _ * 


(1) Bardeſanes, apud Euſeb. prepar. Evangel, l. 6. 
Malgre la credu:ite que doit inſpirer cet Ouvrage, un 
* fait ſemble mal vu & mal préſenté: on les Eteuffoit 
peut- etre lorſqwon deſeſperoit de leur guèriſon, & on les 
jettoit tout de ſuite aux chiens. 6 


(+) Diod, de Sic. I. 17. e e . 
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ſeu (1); & cet uſage s'eſt ſi bien conſerve , qu'il 
ſubſiſte encore aujourd'hui... 

Quand un Parſis eſt mort, on is. porte A la 
campagne & on attire un chien vers le corps 
avec du pain; ſi animal monte deſſus, & lui 

arrache ce morceau de pain de la bouche, c'eſt 
une marque aſſurẽe du bonheur du défunt; mais 
fi le chien n'en approche pas, on deleſpere.de 
{a ſẽlicitè : on livre enſuite le corps aux vau- 
tours, & on va voir lequel des yeux ils man- 
= gent le premier, pour en conjecturer de non 
= s il eſt heureux (2). | 11 
H "= En d'autres cantons de la Perſe, les cimetieres 
| reſſemblent aux nõtres: on fait une foſſe, & on 
Eleve au- deſſus une grille: on y place le mort; 
31. fert de pature aux oiſeaux de proie, & les os 
| a d'eux-memes dans. la foſſe (3). 

Toutes ces manieres de diſpoſer des morts 
n' ẽtoient pas ſans inconveniens 3. enfin, on les 
Fog OE i 

La 2 des nations * Fantiquits (4) 


1 1 


— 


0 Lords] Rel. of the Perſtes. Hyde,ge Rel, veter. Pur | 

(2) Voyage d' Ovington, t. 2. 

(3) Voynpe de Mandeſlo. 

(4) Il faut remarquer qu'on enterroit les — qui 
n'avoient pas quarante jours, & ailleurs on ne les brüloit 


que lorſqu'ils avoient des dents, Pline, 1. 7. ch. 16. 
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adopterent cette coutume, & il y a dix-neuf cents 


ans qu'on la ſuivoit dans les Gaules & dans la 
plus grande partie de PEurope ; il a fallu Pabo- 


lir, parce que les arts, la population, les defri- 
chemens & le luxe, ont deracine les forets, & il 
n'y a plus aſſez de bois. 


Des nations de POrient, & en particulier les 
tartares Mongols, les habitans du Malabar & 
quelques Siamois, les brülent encore: à Ceylan, 


on n accords cet : honneur a aux perſonnes de 
panned beet e ee eee = 


Cette maniere de diſpoſer des morts eſt, ſails 


done, preferable aux autres, quoiqu'elle repu- 
gne dabord a la ſenſibilité; cependant i n ho "= 
poſlible de Pemployer par- tout. 


L'enterrement eſt la mẽthode la plus Wannen 1 


& la plus ſimple, & c'eſt auſſi la plus commune: 


mais dans les grandes nations & dans les gran- 
des villes, cette multitude de morts entaſles in- 


fecte Pair & engendre des épidémies, & Von 
cherche à diminuer ces funeſtes effets. L 
Les Babyloniens -enterroient les corps dans 


du miel & de la cire (2). A Siam, pour que les ö | 


1 
— — 


— 


(1) Rel. de Knox. 
(> ) Herod. I. 1. Strabon, I. 16. nia ny 


/ 
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inteſtins n'exhalent pas une odeur infecte, on les 
conſume avec du mercure qu'on verſe dans la 
bouche (1). Les Indiens de iſle Eſpagnole (2) 
vuidoient ſoigneuſement le wean & le ſẽchoient 
au feu. i | 

Platon nous a conſerve une 446i Egyptes qui 
defendoir d' enterrer par- tout od un arbre Pol 
voit croitre,. 

En voici une autre de Theadoric: : * Celui qui 
enterrera dans la ville de Rome, ſera depouille 
de la eee partie de ſes biens, s'il en a; 
& s'il n'en a point, il ſera baue.jde mag 8 
hase e 1 

Ces ſepultures varient "FOUR les differens 
lieux, & Von aig yo doit etre l'influence de 
la ſuperſtition 

Des ſauvages de FAmfrigye! rites 
gebe que les hommes ont deux ames: Pune 
va ſe transformer en tourterelle dans un au- 
tre pays; la ſeconde ne quitte jamais les 
corps, & ne ſort de l'un que pour entrer 
dans un autre: as enterrent les 5G enfans ſur 


a : r 


— — — 


1 (1) Rel. de Tachard. 

(2) Hift, de Saint Domingue, 
(3) Ch. 3, Theod. regis edicti in- 'Cadice ee anti- 

guarum. | . 55 i 


Peoria 11 18, Strut TURE: 8. 31 
le bord des grands chemins, afin que les femmes 


en paſſant recueillent leurs ames, qui n' ont pas 


joui long-tems de la vie, & qui ſont empteſſèes 


d'en recommencer une nouvelle (1). 


Au Chaco, on enterre les morts au lieu mèẽme 


od ils expirent ; on place un javelot ſur la foſſe, 
&& on y attache le crine d'un ennemi & ſur- tout 


d'un Eſpagnol : on ne paſſe plus dans cet en- 


droit, juſqu'? a ce que le mort ſoit entierement OU- 


blis (2). 


A Ceylan, les morts de baſſe ertraction ſont 


jettẽs dans des creux au milieu des bois (3). 


Les Coréſiens ne les enterrent que pendant le 


priatems & Pautomne ; on depole ſous une hutte 


de chaume ceux qui meurent en E&rE-& en hyver, 


pour attendre le tems de la ſepulture (4). 


Parmi les Negres, les uns les placent nuds 
dans la foſſe (5); les autres ramenent les 
talons ſous les feſſes, de ſorte que le cada - 
vre reſſemble à une boule (6). Les bieres, aux 


1 


(1) Voyages de PEſcarbot & 4 Champlain 
(2) Hiſt. du Paraguay. 

(3) Rel. de Knox. 

(4) Rei. d' Hamel. 

(5) Prevòt, t. 3. 

(6) Voyage de Loyer. 


— — — —— — 
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environs du Cap des Trois pointes , n'ont que 
quatre pieds de long : on plie le corps en deux , 
& ſouvent on lui coupe la tete (1). Au royaume 
de Golconde, on enſevelit les morts les jambes 
croiſẽes, dans la poſture on ils s'aſſeyent (2). 
Les Danois depoſoient autrefois, dans la calle 
des vaiſſeaux , les hommes qui ſe I 
pas de grandes actions. Vo. 
Lie peuple du Pegu fait les fandrailles Fon 
Talapdin ; il brüle ſon corps & jette ſes cen-. 
dres dans la riviere : on enterre ſes os au pied 


de Parbre ſous lequel il ſe couchoit pendant ſa 


vie (3). 
Les Chinois de Batavia n'enterrent jamais 


deux cadavres dans le meme endroit; & les cime- 


tieres des environs de cette ville occupent un 


eſpace immenſe : comme ils craignent- que les 
cendres ne ſe melent avec la terre, ils entourent 
le corps d'une biere forme d'un tronc d'arbre, 
creuſẽ comme un canot, & ils enduiſent PextE- 
rieur d'une couche d'un mortier, appelle Chinam , 
qui * auſſi dur que de la Pierre („ 


* 
— _ — 2-44 * „ ? —_— — 
41 


(1) Barbot. 

(2) Rel. de Metholde, . 
(z) Voyage de Sheldon. 

(4) Voyage de Cook, | 4 


* 
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Linfection cependant ne pouvanta pas des 
Fepublicains. Lycurgue ordonna, par une loi, 
d'enterrer les cadavres daus la ville de Lacẽdẽ- 
mone 3 il vouloit accoutumer les Spartiates 4 
honorer les défunts, & * ne pas craindre la 
mort (1). | - 

Un oracle predic” aux Tarentins que la 
ee deviendroit plus floriſſante, ſi un 
cum pluribus habitarent 3 & ils en conclurent 
du'il ne falloit point ſortir les morts de la 

ville (2). e 

Comme les pretres percevoient un droit ſur 
les ſẽpultures, on imagina d'enterrer dans les 
Egliſes les perſonnes riches. La vanits dedaignoir 
encore le vulgaire apres la mort; & pour n'etre 

pas confondu dans les cimetieres du peuple ; on 
paya cherement le droit d'infecter les temples. 
Enfin, la piẽtẽ elle-meme concourut a cet abus: 
on penſa que les morts ſeroient plus foulages par 
les prieres des vivans, & les vivans eurent plus 
de conſolation d'aller, au pied des autels. Pleu- : 
rer ſur la tombe des morts. 

Les ęégliſes furent bientôt des di infects; 

& cet abus eſt difficile a dẽraciner, parce que les 


— CE 
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(.) Plutarque, 
: ( * ) P. Victor 3 1. 2, Var, Lect. 
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prejuges le lient à la religion. Le Danemarck ; IA 
Ruſſie & le Milanes ont deja dEfendu denterrex 
dans les villes: en 1765, le Parlement de Paris 


fit inutilement la meme defenſe : un ſage arche- 


veque vient d'interdire ces ſEpultures a ſon dio; 
cele ; 1a probabatian a d'abord rencontsze beau- 
coup d'obſtacles', mais on eſpere que tout le 
royaume imitera bient6r ſon exemple. 

Tel eſt Iordre des ſocietes, que la ſeaſ bilité 
& Pattachement s oppoſent aux meilleurs projets : 
il ſeroit utile de releguer les morts dans des can» 
tons Eloignes des villes & des villages, & meme 
de les trainer à la mer; mais il faut des precau- 7 


tions pour les arracher a la tendreſſe qui en em- 


Pare. . 7 04, | 
II fera SIM difficile de ker du iliac f 
la foule les corps qui meurent & S pourriſſent 


journellement. Parmi les différentes manieres 


d'enterrer qu'on vient de voir , il n'y en a point 


qui nous convienne mieux que celle que Yon 


ſuit: il ſuffiroit de la perfectionner & de con- 


| centrer dans la terre les exhalaiſons putrides des 
cadavres, & il ne ſeroit peut - etre pas difficile 
d'imaginer un ciment ou mortier qui produiroit 


cet effet (1 VVV 


* — N — 7 - — 


— —_—_—_—_ 


(1) Tel que celui des Chinois de Batavia. 


- 
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De chapitre ne renferme que les manieres 
EEngrales de diſpoſer des morts; il y en a de 
85 particulieres dont on ne parle point. Aifiſi My- 
ceris, roi d'Egypte , fit conſtruire en bois dors 
une vache dont Finterieur Etoit creux, & il,y mit 
le corps de fa fille qu'il aimoit tendrement (1)3 
& les ſoldats d Alaric detournerent un fleuve ſur 


le tombeau de ce prince; afin 10 le dẽrober 3 
la vengeance des Romains, 


1 — 


e HE: ” : — 


a * . 
” , 5 A 4 - - ; 6s - _ te.-@ * - * DA SY * Pl 1 K. 4 — * 
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CHAPITRE II. 


Deuit. Manieres de le porter ; ; pleureurs , 
pleureuſes, S. 


Ems Sauvages fe livrent aux derniers cranſ- 
ports de la douleur ; ils ſe mutilent; its ſe font 
des bleſſures; &, apres ces momens de ferveur, 
ils ne manqueroient pas de Sen repentir, {i cette 
folie ne devenoit un uſage. | ; 

Ces extravagances in ſpirent encore de 'interet. 
Une femme veut donner à ſon mari des preuves 
d'attachement, elle affronte la douleur; elle ſe 
mutile; elle verſe ſon ſang, & en blimant ſon 
erreur, il faut admirer ſon. 2cle. N 

Laffetation de ſe dechirer le corps, n'an- 
nonce pas toujours de la ſenſibilitè & de la dou- 
leur, & ſouvent elle ne prouve que la ferocite. 
L'ame des barbares eſt rarement Emue ; elle eſt 
dure & fermee au ſentiment; & leurs demonſtra- 

tions de tendreſſe n'en ſont que plus exagerées. 
On peut voir au Livre ſeptiefne , combien de. 
peuples ſe coupent alors les doigts. 85 

Les Otahitiens en deuil, & ſur- tout les fem 

mes, $enfoncent a i pluſier ieurs repriſes la dent un 
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goulu de mer dans la tete ; ils recoivent leur 
ſang ſur des morceaux d'ẽtoffes qu'ils jettent 
aupres de la biere; & ils recommencent tout - à- 
coup ces bleſſures long: tems 8 que le deuil 
eſt fini (1). 

Les Zélandois ont de larges cicatrices fur les 
bras, les cuiſſes, la poitrine &. les joues; & à 
peine, dit le Capitaine Hook, en trouve · t- on 
un ſeul de Pun ou de Pautre ſexe, qui ne 
porte ces veſtiges de douleur (2). Les inſulai- 
res d' Amſterdam ſe coupent des morceaux de 
chair ſur les jques (3). 

Les progres de la A focides detruiſent Adds 
ment ces coutumes, mais des peuples guetriers 
les conſervent par politique & d' autres par pre- 

Juges.. On rend des honneyts funebres aux Ne- 
gres de Biſſao qui periſſent dans les combats , & 
des femmes Satrachent les cheveux au fon du 
tambour, & fe dechirent la peau (4). A la mort 
d' Attila, les Huns couperent la moitié de leurs 
cheveux, & tirerent du ſang de leur viſage , 


4. * Q * at ans ** m —_— — 
9 7 * 


(1) Voyage de Cook. 
„ . 

() Second Voyage de Cock. 
. (4) Voyage de Brue. 
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afin de mieux honorer un guerrier fameux par 
tant de victoires (1). . 

Lorſqu' on porte un Cizcallien en terre, ſes 
parens hurlent d'une maniere Epouvantable z ils | 
ſe coupent le viſage & d'autres parties du corps 


avec des cailloux tranchans. 
Solon ne defendit aux Atheniens de . 


gner le viſage qu' aux enterremens des morts qui 
ne ſeroient pas leurs parens (2). 
Ces marques d' affliction ſont trop violentes 
pour étre durables ; & les hommes foibles ou 
degoũtes des mutilations & des bleſſures, ima- 
ginent d'autres amputations ; car il faut bien 
_ rEmoigner ſa douleur Ju quelque choſe d'extra- 
ordinaire. 
Les inſulaires de Madan . la barbe 
&& les ſourcils dans les tems de deuil (3), _ 

Les Georgiens qui reſpectent leur barbe , 
comme tous les Muſulmans , font le meme ſacri- 
fee, | = p 
Lees Tonquinois fo coupent 1. cheveux 161. 
qu aux : Epaules , & les Acheniens , vaincus par les 


. 


(1) Hift. anc. des peuples de Europe. i # 
(2) Plut. in vit Solon, Cic. de Legibuc. | 
(3) Gemelli Carreri, — autres _ ſuivens . 


cet uſage, i 
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Spartiates, ne permirent aux ſujets de la rẽpu- 
blique de nourrir les leurs qu*apres avoir efface 
la honte de cette dEfaite (1). 18 ; 
On remarque de la diverſit dans cet uſage , & 
on coupe ou on laiſſe croftre les cheveux , ſui- 
vant qu'on les porte, ou qu'on ne les porte pas 
dans un autre tems: car Herodote cite des na- 
tions qui ne coupoient ni leur barbe, ni leurs 
cheveux'en ligne de deuil; & apres la mort de 
Jean II, roi de Portugal, on ne porta que des 
habits de bure, & Von ne put ſe raſer a Liſbon- 
ne pendant fix mois. 
Les Spartiates, qui portoient les cheveux 
courts, les laiſſerent croitre en ſigne de joie, apres 
la victoire dont on a parle tout à T heure (2). 
Quelques Grecs ſuivoient une autre coutume ; 
dont le ſcholiaſte d'Euripide nous apprend la 
raiſon, Les hommes, en deuil, nourriſſoient 
leur chevelure, & les femmes la raſoient. Une 
armee Athenienne fut maſſacrée à Ægine 3 
I ren reſta qu'un ſoldat qui vint annoncer 
cette triſte nouvelle: les femmes de dèſeſpoir 


45) Hlividewe, hi „ 1 
(2) Ceſt d'après l'un de ces principes qu on raſoit 4 
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le tuerent avec les Epingles de leurs cheveux go 
& un decret du ſẽnat leur déſendit de porter à 
Pavenir des * & des cheveux Fend la 
deuil, 

II paroir 3 que tes; hagmmes "Reel 
ſoient de leur autorits, & qu'ils ſacrifigient la 
chevelure des femmes pour conſerver la leur. 
Suetone (1) rapporte qu'à la mort de Germa- 
nicus, de petits rois tributaires raſerent la tete 
de leurs femmes, afin de montrer une plus grande 
douleur. 3 
Il fut impoſſible de Larreter: Dag n 
& entr* autres les Perſes ala mort de Maſiſtius 
leur général (2), couperent les crins des che- 
vaux. Alexandre l' ordonna, par un Edit, a la mort 
d' Epheſtion; & meme les Grecs, dans les deuils 
ſolemnels, tondoient plufieurs eſpèces d' ani- 
maux , afin 0. tout HARE. raj 40 0 | 
douleur (3)%ö 7 7 

Bientõt on porta le deuil es animaux, com- 
me celui des hommes, & on ſe raſa: on parle 

ailleurs des  Wlequas qu” on y fair a 0” che- 
vaux. | 


1 * — 
1 . ” 2 * 7 DT > 22 2 * ” 


0 1) Dans la vie de Caligns. yd nr nd 
() Plat, he 115 
(3) drcheologa bra, 4 4. cap. * 


Fond zie. Str ul runs 3297 
Les Egyptiens ſe taſoient 3 la mort du bœuf 
Apis (1), & la famille où il mouroit un chat 
ſe raſoit tout le corps, ſans en excepter les ſour- 
cils (2), Craſſus ne rougit point de shabiller 
en noir, & de Sons: une murene wo mourut 


dans ſon vivier (3). 1 
Peurà peu la dauleur a 0 b ou 


du moins elle nẽa plus rien de cruel. Des ſauva - 8 


ges ſe contentent a ſe mettre nuds & de but 
ſer des ſanglots. x 
A la mort d'un —_ de 7 TY fon fils paſſe 
commune ment un an ſans approcher de la maiſon 
du'il habitoit; &, pendant cet intervalle, il n'a 
pour vctement qu'un pagne de natte (4). Les 
Mingréliens en deuil ôtent leurs habits, & ils 
ſont nuds juſqu'à la ceinture. | 
Les Syriens fe cachoient pluſieurs jours Pi 
des antres ou des lieux obſcurs, pour y bn 
| {ans 6 etre interrompu. 
En Egypte, on ſe couvroit la tete & le 
| nas de boue ; & afin de donner à tout un 
appareil lugubre » $1 ſurvenoit a Carthage une 


* 
D A EE EEC. i 


* 


—— 


013 Plut. & Pline, I. 8. 
(2) Diod. de Sic. I. 1. 
(3) Macrob. I. 3. Saturn. cap. 25: 4 
(4) Voyage de Deſmarchais. ok 4158 
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calamitẽ publique, on tendoit en noir les mur 


de la ville (1). 

Il ſembla qu'on dut oublier 1 aux bool 
du Corps, Dans le pays de Quojas , on jeune 
dix jours a la mort d'un ſimple particulier, & 
trente pour le roi, ou pour un grand de PFerat : 
on jure de ne point manger de riz pendant cet 


eſpace de tems, de ne pas boire plus de liqueur 


que n'en contient un petit vaſe, qu'on a ſoin 
de montrer , & de ne pos OI des fem- 
mes (2). | 
Ls extravagances naquirent en n foule. LesJ alfo 

montoient ſur les toirs des maiſons, pour Gong 


ner un plus libre eſſor à leur douleur (3). 


Une Oſtiake, qui a perdu ſon mari, taille 
promptement une ole qu'elle habille des vete- 
mens du defunt : elle la couche une année en- 


tiere avec elle, & la place le jour devant ſes 


yeux , afin de sexciter a pleurer. Quand la 
deuil eſt fini, Vidole eſt relẽguẽe dans un coin, 
juſqua ce qu'on en ait beſoin Pope une autre 


cer monie (4). 0 


— % ' C1 9" * 
* NN * K TIN _ 33 <2 E e r — q 
; : : 
} | _=_ 


(1) Hendreich, 

(2) Prevot, t. 3. N 
(3) Ifaie, chap. .. . 
(4) Rel. de Muller, 8 
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| Chez preſque tous les peuples polices ou fau- 
vages, on employe des pleureurs à gages , & ſur-' 
tout des femmes; & cet uſage, ridicule en lui- 

meme, rEpand un air de deuil fur le convoi, & 
nourrit la douleur. | 

Les feroces inſulaires des Larrons louent a 
bes funérailles beaucoup de pleureuſes (1). 

En pluſieurs cantons de PAfrique , & ſur- tout 
chez les Geres, les femmes du voiſinage s a- 
ſemblent dans la maiſon du mort, & fi le nom 
bre n'eſt pas aſſez grand, on en prend d'autres à 
gages : elles pouſſent des gẽmiſſemens & des 
foupirs en cadence, & elles verſent des larmes: 
on leur ſert par intervalles de Feau-de- vie & dy 
vin de palmier, & elles recommencent leurs ſimae 
| grees des qu'il furvient quelqu'un (2). 

Tes fimagrees s accroiſſent à meſure que la ſen⸗ 
fbilite diminue, & il y a des grandes nations ol 
la police ſe mèle du deuil. | 

A la mort d'un Corcen , fes fils portent le 
deuil pendant trois ans; ils ne peuvent alors 

exercer aucun emploi, & on les oblige d'aban- 

donner leur charge. La loi ne permet pas de 


11 A . —— 4 2 ET 7 7 "IM - * "8 »> * 7 * 1 ns on 


(1) Voyage de Mindana, 
(2) Voyage de Brue, 
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coucher avec ſa femme, & les enfans qui naif- 
ſoient ſont declares bitards : ils ſont reverus 
d'un cilice & d'une longue robe de chanvre , 
& ils entourent leurs chapeaux d'une corde , au 
liep de crepe ; ils ne ſortenr pas fans biron , & 
comme ils ne ſe lavent point, on les pegs 
j pour des mulatres (1), | ” 
1 1 Tonquin „le fils ainé porte trois ans & 
13 trois mois le deuil de ſon pere: il n'a qu'un 
= habit couleur de cendre & un bonnet de paille 3 
| il rhabite point ſon logement ordinaire, & il 
| couche à terre ſur des nattes. abſtinence qu'on 
lui impoſe eſt rigoureuſe , & &'il manquoit à 
ess lois ſeveres, on le priveroit de 10 ſucceſ- 
ſion (2 ® "3 - 
On abdique auſſi ſes charges a la Chine, & 
on chatie rigoureuſement les Epoux, {i la femme 
devient enceinte pendant le youll, > qui eſt de trois 
ans (3). | Je 
_ L'homme fe laſſe de 1 ou a pleurer , & 
il eſt naturellement joyeux & ſerein : la douleux 
s'affoiblit d'ailleurs d'elle- meme; ; la raiſon vient 


3 i 


(1) Rel. d'Hamel. | 
(2) Rel. de Baron. | 1 
(3 ) Voyage de Navarette & Duhalde. 
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| FuntaArllns, SE2ULTURES, 331: 
Ia calmer , & Pon on täche d' bt les noun foe. 


Fon a faites. 
Cher les Eskimaux 5 les meres ne ee ö 
. leurs enfans que vingt jours; les voiſing envoyent 
enſuite un prẽſent au de qui donne un fel 
tin (1). 5 
Gas Ladies de PAmerique „ 
1015 Ecartoient de leurs yeux tout ce qui avoit 
ſervi à Fuſage. du mort: ils s abſtenoient de 
prononcer ſon nom, & ceux qui s' appelloĩent 
de la mime maniere en prenoient un autre 3 
Cctoit un outrage de dire a ces Sauvages , ton 
pere eſt mort 3 un mari ne pleuroit jamais fa 
femme, parce que les larmes ne conviennent point 
aux hommes (2). 

La douleur ddtache de la terre & - am is 
| Cindifirence pour ce qui ſe paſſe dans le monde: 
- £68 diſpoſitions ne conviennent point aux chefs 
des Etats 3 on eſſaye d'ẽteindre la ſenſibilitè, & 
Ton punit ceux qui ne veulent _=_ en, 
. 

Voici tout le deuil des . on ni Allis 
pas de feu dans la maiſon du mort durant trois 
. les femmes ſe couurent une ſemaine d'un 
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1 ö Hiſt, de la nouvelle France, | 
(2 Lafiteau, : _ Ep 
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voile noir, & les hommes ne ſe raſent point pens 
dant un meis (1). e 1 

Lucurgue defendit les pleurs & les gemiſſe- 
mens dans les funerailles; comme il vouloit for- 
cer les Spartiates à la conſtance, il ẽtablit une 
peine ſevere contre celui qui pouſſoit un cri en 
public; il fixa la dure du deuil a onze jours, & le 
douzieme, on reprenoit les habits ordinaires. 

Un legiſlateur des Lyciens ordonna de ſe 
vetir d'habits de femmes, {i Pon vouloit pleurer 
ou porter le deuil ; il croyoit que Fafflition ne 
convient qua des caractères effEmines (2) : ſon 
peuple, en effet, ainſi que celui de Coos, ne 
tEmoignoit ſa douleur dans les funerailles que 5 
des feſtins (3). $ 

Naum borna à dix mois 1 terme du plus king 
deuil , & il defendit de pleurer les enfans yu 
mouroient avant trois ans (4). Ee, 

| Les Albaniens perfectionnerent cette politi- | 
que; toit un crime de prendre ſoin des morts, 
ou mEme Gen parler c 55. SOS 
| 020 Hobs de Shaw, t. Is Taſſy , 1 Ae oh 5. Mary 
| mol. Dapper, | 

(2) Plut. Conſſol. ad Moot, Meurſius 5 Py Funerei 
(3) Heraclides , in . | | 
(4) Flutarque. | 
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Pour mieux inſpirer le mepris. de la mort, on 
Etablit des rẽjouiſſances autour des tombèaux. 
Les Japonois cElEbrent une grande fete ſur la 
cendre de leurs parens; & ils les invitent à un 

feſtin qui dure trois nuits: Sarris fur tEmoin ; en 

1613, de ces cerẽmonies. 1 = 

La danſe eſt. priſe indifferemment pour un 
f igne de douleur ou de joie; &, en effet, il ya 
Yes danſes lugubres, comme e celle des 3 8 
riens & de David. abs 5 
Lees couleurs du deuil ne ſont pas par · tout les 
memes: le noir, chez les Japonois, eſt la cou- 
leur de la joie, & le blans celle de Vaffliction (1); 
& au royaume de Pegu, c'eſt le jaune. : 
Enfin, ceci depend des conventions, & tout 
devient une marque de deuil, lorſque Puſage eſt 
| Tecu 2 les inſulaires de Madagaſcar, dans le tems 
d'affliction, ſe peisnent le vilage de 8 „de 
noir & de jaune (2). | 

A la fin des b endes, les Bode ste facti > 
fear une brebis, Theritier du mort ſuſpend à ſon 
coude la coeffe du ventre, & il la porte juſqua a ce 
qu bans tombe en pourriture ( 3 * 
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(I) Lettres Ju P. e | 
(2) Drury's hiſtory Flacourt. | 


(3 ) Kalben. | 
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Repeed p pour tis morts. 3 5 pit 


O UO1QUE les Arabes Nubaideck dedsiguaf. 
ſent les cadavres, & qu'il enterraſſent leurs rois 
dans du fumier (1), les premieres peuplades ont 
ordinairement du reſpe& pour les morts, & la 
piece &t iu dendreſd concourent a les i dene, lac. | 
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La tes d'un cimetiere etoit I plus 
grande de toutes les injures chez les Indiens de 
nn = 1/9 ſeptentrionale (27. 
La honte de laiffer enlever par Pennemi les 

bleſſes & les morts, cauſa pluſieurs fois la de- 

faite des Taſcalans: ils ne craignoient pas de 
rompre leurs rangs & de S'expdſer au feu des Ef. 
Page pour en prendte ſon. 

Les peuples de Pantiquirs lierent par la f uite ce 
kxeſpect à la religion, & l'on ne pouvoir * 1 1550 
Der ſans etre ſacrile ges.. a 
Cette extreme veEneration paſſa chez les bar- = 


. 95. . 7 7 
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(1 ) Herodote & Sede 4 
(3) Voyages de VEſcarbot & de — 


— 


4 


5 rost zE xs, Ss we 
bares: » 87 quelqu un, dit la loi des Bava- 


rois (t), en tirant ſur des oiſeaux de proie, quĩ ; | 


devorent un cadavre, bleſſe le arcane. il Pug 
_—_ cus 5 
Elle een meme des is trbddnjuſtes 5 car 
Biden defendir de dire aucun mal des morts (2)3 
comme vil ne falloit pas Actrir « ou o juger 1 mau- a 
 vailes actions des coupables, 1 
On conſerva bientSt comme as d ler 
os de quelques mortels. Si Pon en crbit Pinto; 
i! vit, au palais du Calaminham, des tablettes 
d' ebene, incruſtees d'yvoire, & remplies de tered 
humaines, & on lui epprit que &ctoient celle des 55 
grands hommes de la nation. 
Mais la moindre idee D e dtrruls 
re ces hommages. Les anciens Danois croyoiene 


beaucoup aux revenans, & ſe bartoient contre 


les ſpectres. On les prenoit pour des morts qui 
venoient tourmenter les vivans; & il y avoit plu- 
ſieurs manieres de $'en dEliyrer, On coupoit la tẽte 
des cadavres ; on Fappliquoit fur leurs parties 
_ naturelles, & on les empaloit enſuite: ſouvent: on 
les deterroit, afin de les brüler & 441 ne les 
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 evndres {la mer, Nc. ai ae 52 0 
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(1 Legis Bawariorum , tit. 18. 
(2) Flutarque. 
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- Engin, on crut que Pattouchement d'un 

vre ſouilloit. Les Parſis enſeveli 

mort, la terre ſur laquelle il a rendu lame z.gi 
leur arrive de toucher aux o8 uns bete morte, 
ils ſont obliges de jetter habirs 5 de ſe pu- 
xiſier & de faire une penitence de neuf j jours ; 8K 
pendant cet intervalle, ni les femmes, ni Jes = 
fans n'oſent les approcher ( en i s aus. 
Di'autres idees affermirent ce God. & Fog 
Etablit des TEglemens 3 autrefois. pour conſacreꝝ 
une egliſe o Fon enterroit des morts „il allo 


enlever les cadavres & la purifier, & meme abattra 
charpente & les murs , & la reconſtruire ds 


* 


nouveau (2). 


2. * 


21 


1 (5) Lib. ö vil * erte Carols & Ludovici imperate 


Nota. II T 4. dans cet Oivrage., quelques fa 
impreſſio1 7 det mans pri lr uns our wrt 


